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  — Couché, Sphéro ! intima Alex Courville, réprimant – mal – un sourire.


  Le kronon cessa de lécher de sa langue râpeuse le visage grassouillet de l’amiral Vilar qui tournait au pourpre sous l’effet de la colère.


  — Sacrénom, lieutenant ! je vous ai répété mille fois que je ne voulais pas voir cette bestiole dans mon bureau. Vous déciderez-vous un jour à obéir aux ordres ?


  L’officier des Services de Renseignements Galactiques se figea dans un impeccable garde-à-vous.


  — Toutes mes excuses, amiral ! Je l’avais laissé à votre secrétaire, mais Sphéro semble avoir énormément d’affection pour vous ; impossible de l’empêcher d’entrer quelque part quand il en a décidé autrement…


  — Hum ! bien sûr… Je suis au courant : ces animaux peuvent effectuer des sauts dans le passé ou le futur. C’est la raison pour laquelle nous les utilisons. N’empêche, celui-ci est extrêmement mal dressé ! Du temps du professeur Valbius, les exobiologistes faisaient mieux leur travail. Partout c’est la même chose : le relâchement est général ; plus de discipline ! A commencer par vous, d’ailleurs… Pourtant un officier appartenant à un corps d’élite devrait donner l’exemple. Alex leva les yeux au ciel d’un air angélique et s’étonna :


  — Moi, amiral ?


  — Oui, vous ! Espèce de sainte nitouche ! dit le petit homme en brandissant les feuilles d’un rapport posé sur son bureau. Non content de vous commettre dans les bouges les plus mal fréquentés de l’astroport, de vous colleter comme un voyou, ceci dans un état d’ébriété avancé, vous tenez des propos séditieux contre les nobles institutions impériales…


  « Galaxie ! pensa à part lui le grand gaillard. Qu’est-ce que j’ai encore pu raconter ? Décidément, je n’arriverai jamais à boucler ma grande gueule quand j’ai un coup dans le nez… »


  — …Je cite : « Foutre de merde ! », je vous fais grâce de l’intéressante bordée de jurons qui suit. « Quand est-ce que ces politicards pourris cesseront de trafiquer avec notre fric ? D’abord, on devrait tous les expédier dans des bagnes planétaires ! Et puis c’est la faute de ce système dégueulasse ! Au lieu de payer les gens avec des crédits impériaux qui dévaluent sans cesse, il faudrait instaurer une monnaie basée sur l’énergie. A chacun selon ses mérites ! Plus de pots-de-vin pour les élections ! Plus de ministres : des ordinateurs ! Et dans la flotte, c’est encore pire. Vous croyez que l’amiral Vilar doit son poste à ses mérites ? Bernique !… Ce lèche-cul est marié avec la fille d’un comte de l’Empire : c’est à elle qu’il doit sa promotion. Ce pauvre mec serait incapable de piloter un astronef de combat… » Vous reconnaissez ces paroles, lieutenant ?


  — Vous savez, amiral, quand on a trop bu, on raconte n’importe quoi… J’avais failli y rester lors de ma dernière mission. Alors je ne sais pas trop ce que j’ai pu fabriquer. Bien sûr, je ne pense pas le premier mot de ces sornettes !


  — Ecoutez-moi bien, Courville : des brebis galeuses comme vous sont la honte de la Flotte ! Si je ne vous avais pas couvert à plusieurs reprises, vous seriez passé en cour martiale ! Je vous ai eu comme élève et j’avais fondé de grands espoirs sur vous. Brillant, courageux, intelligent, vous aviez tout pour réussir, d’autant que vous supportez à merveille l’enseignement hypnopédique, ce qui vous permet de parler couramment n’importe quel dialecte galactique en moins de deux heures. Au début, je n’ai eu qu’à me féliciter de mon choix : parfaite réussite dans des missions extrêmement délicates, sens aigu du devoir, vous avez été le plus jeune lieutenant de la Flotte. Hélas ! cela n’a guère duré… Non que vous ayez subi des échecs, aucun de vos collègues ne possède des états de services aussi brillants. Vous bénéficiez d’ailleurs d’une veine insolente, car vous prenez des risques énormes. Seulement les méthodes que vous employez sont souvent proches de la piraterie. Bien sûr, la fin justifie les moyens, en espionnage tous les coups sont permis. Mais vous me mettez dans des situations impossibles. Tenez, sur Spica 3, vous avez enlevé la fille du gouverneur ; elle a failli se suicider lorsque vous l’avez plantée là pour une métisse ! Sur Aldébaran 4, vous avez compromis notre ambassadeur dans une histoire de trafic de drogues. Oui ! je sais, il n’était pas blanc comme neige, mais on peut y mettre des formes, mille comètes ! En tant qu’officier du S.R.G., vous disposez de pouvoirs extrêmement étendus : droit de réquisition, libre passage dans tous les secteurs contrôlés par les forces impériales, mais il ne faut pas en abuser ! Sur Véga 6, vous avez abandonné dans la neige un colonel pour lui voler son ice-mob ! Il a failli être dévoré par les oucelons. Un peu de jugeote que diable…


  Alex, immobile, laissait passer l’orage. Ce n’était pas la première fois qu’il se faisait incendier ainsi et ce ne serait sans doute pas la dernière, car Vilar savait que seul Courville pouvait réussir là où tous ses autres agents avaient échoué.


  Cependant, l’amiral poursuivait :


  — Revenons-en à vos récents exploits. Les bioniciens ont modifié votre organisme, lui conférant une force et une résistance prodigieuses. Ce n’est pas une raison pour mettre à mal une compagnie entière de policiers militaires ! Bon ! Cette fois encore, je veux bien passer l’éponge si vous me donnez votre parole d’officier de vous comporter désormais d’une manière un peu plus conforme à la discipline.


  « Ça y est, nous y voilà ! songea Alex. Le vieux est encore tombé sur un panier de crabes dont il n’arrive pas à se dépêtrer, alors il va faire le bon apôtre et m’expédier dans un merdier de première… »


  — Amiral, je ferai l’impossible pour me montrer digne de votre indulgence, assura-t-il à haute voix.


  — Ouais ! Nous savons tous deux que vous n’en ferez rien. Même salade que la dernière fois ! Enfin, si seulement vous pouviez éviter de raconter vos sornettes dans les lieux publics, ce serait déjà inestimable. Dans les colonies, vos agissements ont moins d’importance puisque personne, en dehors de moi, ne connaît votre identité réelle. Allons, je vais vous donner encore une chance…


  Il rangea soigneusement le dossier dans un coffre et en sortit un microfilm qu’il tendit à Alex.


  — Tous les détails de votre mission figurent sur ce document qui se détruira de lui-même dans une heure. En résumé, voici de quoi il s’agit. L’étoile Zossir se trouve de l’autre côté de la nébuleuse América.


  Officiellement elle est colonie d’Empire, en fait il s’agit plutôt d’un protectorat très lâche. Vous trouverez tous les renseignements concernant ses sept planètes dans cette bobine psy qui sera programmée sur votre ordinateur de bord. La traversée est plutôt difficile : pas question de perdre du temps en faisant le tour d’América, pour raccourcir le voyage, vous traverserez cette dangereuse nébuleuse où les courants et les tourbillons de gaz ionisés sont terrifiants. Ajoutez-y les proto-étoiles qui lancent sur toutes les fréquences des brouillages empêchant de faire le point sur les balises hertziennes, c’est dire que ce voyage n’est pas une sinécure ; vous aurez besoin de toute votre habileté…


  — Je tâcherai de me débrouiller, je suppose que vous allez me confier l'Eclair, mon habituel astronef ?


  — C’est entendu ! Cet aviso vient de subir un carénage complet et une révision des propulseurs, il en avait plutôt besoin ! Vous nous l’avez rendu en piteux état…


  — Que voulez-vous, amiral, j’avais six croiseurs dénébiens à mes trousses. Si je n’avais pas utilisé la super-propulsion, jamais je ne les aurais semés. Heureusement les moteurs de l’Eclair sont drôlement dopés !


  — Nous leur avons encore apporté quelques perfectionnements dont on vous mettra au courant à l’astroport. Revenons-en à Zossir 5. Les rapports parvenus à l’Espionnage Spatial montrent que les Zossiriens achètent à prix d’or des équipements spécialisés de biologie : micro-lasers, spectroscopes, analyseurs automatiques, microscopes protoniques, bref nous pensons qu’ils procèdent là-bas à des manipulations génétiques. Or ces travaux sont rigoureusement interdits, sauf dans les laboratoires impériaux autorisés. On peut en effet aussi bien créer des microbes et des virus mutants que des mutants humains capables de vivre dans l’eau ou sur des planètes gazeuses. Par ailleurs, l’un de leurs savants est un remarquable expert en bionique et ils possèdent des équipes d’exobiologistes de tout premier plan. Il va falloir que vous découvriez ce qu’ils trafiquent là-bas. Pendant la traversée, vous apprendrez le zossirien – les autochtones sont des humains métissés – et vous suivrez des cours hypnopédiques de biologie afin de mieux comprendre ces problèmes. Votre passeport sera végan. Vous êtes assez grand pour cela et on vous greffera une magnifique queue pendant le trajet : le chirurgien robot fait partie de votre cargaison. Comme couverture, vous vous ferez passer pour un trafiquant végan apportant du matériel fort prisé sur Zossir, ainsi, vous serez accueilli à bras ouverts. Tâchez de tirer un bon prix de ces appareils car tout cela coûte fort cher et ne dépensez pas tout dans les bordels locaux ! Des questions ?


  — En cas d’ennuis, pourrai-je vous avertir ?


  — Les liaisons par ondes accélérées sont rendues impossibles par la nébuleuse. Un mois après votre arrivée, un cargo végan fera escale là-bas, vous pourrez contacter discrètement son capitaine Chenski.


  — Si je découvre des installations prohibées, suis-je autorisé à les détruire ?


  — A vous d’en décider, mais de grâce, ne faites pas sauter toute la planète, et je vous conseille de ne pas vous faire prendre car l’E.S. ne vous connaîtra plus à partir du moment où vous serez à bord de l'Eclair. Désormais vous êtes Oz-bad, un Végan, Ah ! encore une chose : ne comptez pas trop sur l’ambassade véganne, Oz-bad existe réellement, nous le détenons actuellement au secret, mais c’est un trafiquant recherché par Interplanètes.


  — Merci du cadeau ! gouailla Alex. Autrement dit, je dois me débrouiller seul…


  — Exactement ! Et n’oubliez pas que je fais preuve d’une grande mansuétude en acceptant de passer l’éponge sur vos frasques, en cas de réussite. Inutile de revenir sur Terra si vous échouez…


  — C’est bien ce que j’avais cru comprendre… Mes respects, amiral ! Allez, viens Sphéro…


  La bestiole poilue – elle ressemblait à un gros crapaud à pelage de chat —, lui sauta sur l’épaule et tous deux effectuèrent une sortie très digne.


  Alex déposa au passage un baiser sur les lèvres de Marilyn, la secrétaire de l’amiral, en s’exclamant :


  — Merci, chérie ! Je t’adore, tu viendras chez moi admirer mes estampes Vénusiennes à mon retour, promis ?


  — Espèce… espèce de goujat ! Vous mériteriez…


  — Seigneur non ! Epargnez à votre créature le juste châtiment de ses lourdes fautes, psalmodia Alex en esquivant prestement la bobine que la douce enfant lui avait lancée à la figure.


  Une fois dans l’ascenseur, le grand astrot soupira et murmura en caressant Sphéro :


  — Eh bien, mon joli, nous voici dans de beaux draps ! Si jamais nous nous en tirons cette fois, je te jure de t’acheter une mignonne petite femelle très cochonne avec laquelle tu me feras des tas de petits kronons.


  Ravie, la bestiole lui lécha affectueusement les joues en émettant une stridulation qui prouvait son intense jubilation…


  Le trajet jusqu’à l’astroport fut rapide : l’hélijet de l’E.S. pouvait semer tous les patrouilleurs de la police, et Alex se fit un malin plaisir d’en ridiculiser deux ou trois.


  L’Eclair attendait bien sagement ses passagers au silo 32. Bob, son mécanicien habituel, accueillit Alex avec un grand sourire.


  — Content de vous revoir, lieutenant ! Voici l’enfant, flambant neuf comme s’il sortait des ateliers.


  — Tu as fait un sacré travail ! s’exclama l’astrot en admirant la coque lisse et brillante. Quand je te l’ai ramené, il était tout juste bon pour la ferraille.


  — Je dois dire que, cette fois, vous l’aviez plutôt malmené… Mais je vous connais assez pour savoir que vous aviez certainement de bonnes raisons pour cela ; vous n’êtes pas le genre de type à démolir le matériel pour le plaisir.


  — Seulement quand ma peau est en jeu ! Si ce brave Eclair n’était pas le meilleur astronef de la flotte, je ne serais pas ici !


  — Suivant les instructions, nous l’avons débaptisé. Il se nomme maintenant Zébul V.30.972 ; voici les papiers de bord végans.


  — Merci ! Tout est paré ?


  — Absolument ! J’ai tout fignolé avec amour, vous pouvez compter sur lui. Il dispose maintenant d’un laser deux fois plus puissant et d’un hyperpropulseur. Les gyroscopes de stabilisation ont aussi été renforcés.


  — Tu as jeté un coup d’œil sur le rephaseur chronique ? Il donnait des signes de faiblesse…


  — Marche au poil, mon lieutenant, pouvez me faire confiance !


  — Merci, Grand Sorcier et à bientôt, j’espère ! Quand je reviendrai, mes finances seront meilleures, du moins je le souhaite, et je te promets une bordée à tout casser.


  — Je vous le rappellerai !


  — Une dernière chose : si les flics des patrouilles locales se ramènent, dis-leur qu’Alex Courville vient de décéder subitement ; inutile qu’ils envoient leurs P.V. à Vilar…


  — Comptez sur moi !


  Sur ce, Alex ou plutôt Oz-bad escalada la passerelle à grandes enjambées et ferma le sas.


  Il passa dans sa cabine où il déposa Sphéro. Les armoires contenaient les bobines psychiques et le dispositif d’enseignement hypnopédique promis par l’amiral. Les vêtements végans avaient la taille requise, bref tout paraissait en ordre. D’ailleurs Vilar était très à cheval sur la discipline et assez vache comme supérieur hiérarchique mais, question matériel, on pouvait lui faire confiance : il ne laissait pas échapper le moindre détail.


  Alex enfila une combinaison de vol et se rendit au poste de pilotage. Il passa délicatement la main sur les commandes en une affectueuse caresse et murmura :


  — Eh bien, mon vieil Eclair, on se retrouve. Toi et moi allons faire du bon boulot.


  Un coup d’œil sur l’écran panoramique lui montra que les jets des flics avaient entouré le sien et que Bob discourait, gesticulant d’un air désolé. Alex appuya sur le contact de la radio en souriant :


  — Zébul V.30.972 demande autorisation de décoller…


  — O.K. ! Zébul ! Vous avez un créneau dans deux minutes, trente secondes et cinq dixièmes. Branchez-vous sur la balise-satellite 42, puis sur l’émetteur lunaire Canal 26. Ensuite, vous pourrez passer en manuel si cela vous chante.


  — Merci, bien reçu, répliqua Oz-bad en pianotant les données sur son ordinateur.


  Puis il attacha la ceinture qui le maintenait sur le siège conçu pour former une capsule de sauvetage éjectable en cas de pépin et attendit, contemplant d’un air mélancolique les lumières de l’astroport. Quand reverrait-il cette bonne vieille Terre ?


  Le Zébul s’éleva comme une flèche, sans le moindre heurt, suivant les ordres du cerveau bionique, prit l’orbite indiquée et piqua droit vers la Lune, accélérant sans cesse.


  Un quart d’heure plus tard, il passait au large du satellite et, sortant du plan de l’écliptique, mettait le cap vers les étoiles. Dans une heure, il aurait atteint sa pleine vitesse de croisière.


  Oz-bad vérifia les divers cadrans par acquit de conscience. Tout marchait parfaitement : Bob s’était surpassé.


  Le lieutenant détacha sa ceinture et alla faire un tour dans chaque compartiment du navire ; question de principe, il ne laissait jamais rien au hasard. Une fois, après une escale, il avait surpris un passager clandestin qui avait pour mission de lui faire la peau pendant son sommeil… Cette fois, rien de tel. Il dégusta d’un air satisfait le premier dîner composé par le synthétiseur alimentaire ; l’appareil, dernier cri, le changeait agréablement du précédent qui avait tendance à servir des plats au relent camphré.


  La dernière bouchée avalée, l’astrot sélectionna une friandise à base de cuisses d’insectes faisandées dont Sphéro raffolait et il retourna dans sa cabine.


  Alléché par l’odeur pénétrante, la bestiole qui somnolait déjà, enroulée sur la couchette, vint se frotter aux jambes de son maître en stridulant à plein gosier. Le kronon ne laissa pas une bouchée sur son plat et, se léchant le nez de sa langue pointue, revint s’installer au pied du lit.


  Oz-bad lui sourit et se dirigea vers l’hypno-éducateur où il plaça une bobine après avoir disposé sur sa tête les quatre électrodes. Au bout d’une heure, il coupa le contact et alla rejoindre Sphéro qui ronflait déjà.


  La première partie du trajet ne présenta aucune difficulté : l’ordinateur du bord faisait le point sur les radiobalises et sur les sources d’émissions naturelles de la galaxie. Alex en profita pour parfaire ses connaissances sur Zossir, le langage et les coutumes de ses habitants. Il apprit avec intérêt que les autochtones pratiquaient l’union libre, les femmes vivant en concubinage avec l’élu de leur cœur et s’en séparant lorsqu’elles en avaient assez, et réciproquement. Les enfants étaient élevés après l’âge de deux ans dans des institutions d’Etat. Le régime politique local s’apparentait à un socialisme scientifique, des comités de savants dirigeant leurs propres recherches et élisant pour un an un président chargé de coordonner la politique locale. Les sciences paraissaient avoir une grande importance et cette société était très avancée du point de vue biologique. L’insémination artificielle permettait de choisir les caractéristiques des enfants. Les cinq cent mille ovules des femmes, dont cinq cents seulement parviennent normalement à maturité, étaient soigneusement recueillis. D’après les renseignements fournis par les rares spécialistes qui s’étaient hasardés sur Zossir, une bonne partie de ces ovules, fécondés artificiellement, avaient servi à peupler rapidement les deux planètes viables du système. D’après eux le « cloning » y était aussi de pratique courante, ce qui permettait d’obtenir à volonté le sosie d’un individu. Assurément, les manipulations génétiques pratiquées sur spermatozoïdes et ovules, par introduction de gènes nouveaux sur les chromosomes, produisaient des monstres ou des surhommes, mais personne n’avait pu en apporter la preuve…


  Tout cela intéressait Alex au plus haut point car lui-même était le fruit de l’engineering bionique. Ses yeux, modifiés, percevaient les infrarouges et les ultraviolets. Ses oreilles détectaient infra et ultrasons, chose précieuse pour rester en contact avec Sphéro dont les stridulations étaient infrasoniques. Un organe greffé, du modèle que possède la torpille, lui permettait de projeter des décharges électriques susceptibles de paralyser de grands animaux. Des papilles dissimulées dans ses narines décelaient les odeurs avec une extrême sensibilité, ce qui lui permettait de suivre un gibier à la piste, ou d’identifier un individu sous le meilleur déguisement. Ses os, renforcés par des tiges métalliques d’alliages spéciaux, pouvaient résister à des sauts prodigieux. En effet, ses muscles possédaient des fibres de collagène surnuméraires autorisant d’extraordinaires performances. Par ailleurs, sa capacité pulmonaire décuplée lui permettait de rester en plongée pendant un temps record. Une différence essentielle : les modifications apportées au corps d’Alex ne pouvaient être transmises à sa descendance, alors que les Zossiriens pouvaient très bien avoir créé des espèces d’hommes-poissons, par exemple, susceptibles de se reproduire dans les océans de n’importe, quelle planète… ou encore des créatures aberrantes capables de coloniser les atmosphères gazeuses de planètes du type Jupiter. ..


  Une certitude dans cette affaire : les Zossiriens possédaient une grande avance dans le domaine des manipulations génétiques et, vu leur technologie, il ne serait pas aisé de les démasquer.


  Au bout de dix jours de navigation, Oz-bad arborait une queue du plus bel effet, la greffe était une réussite.


  Un matin, le robot pilote annonça :


  — Nous entrerons dans dix minutes à l’intérieur de la nébuleuse América. Veuillez vous rendre au poste de commande…


  Oz-bad s’étira comme un gros chat. L'Eclair, décidément, était un mauvais nom, car l’astronef dépassait de loin la vitesse des photons. Il utilisait l’énergie prodigieuse du noyau des galaxies de Seyfert, plus intense que la dématérialisation de la matière par l’antimatière, ce qui expliquait ces prodigieuses performances spatio-temporelles.


  Un coup d’œil aux divers cadrans du tableau de bord lui montra que le cerveau pilote avait considérablement ralenti sa vitesse ; malgré l’écran qui écartait de la coque les molécules gazeuses de la nébuleuse, la densité de celles-ci ne permettait pas de conserver l’allure démente soutenue jusqu’alors par l’astronef. L’arrivée sur Zossir était prévue dans 36 heures, si tout allait bien. L’étoile et ses planètes se trouvaient de l’autre côté de la nébuleuse, dans une zone dégagée. Dès l’émersion, il faudrait surveiller attentivement l’espace environnant car les astronefs zossiriens menaient une surveillance constante autour du système et leurs astrots avaient la détente sensible… Oz-bad avait à nouveau revêtu son harnachement : en principe, il n’avait pas à intervenir mais, en cas d’incident, sa vie dépendrait de la rapidité fulgurante de ses réflexes.


  En attendant, il se distrayait en contemplant le merveilleux spectacle offert par la nébuleuse sur les écrans. Pour des yeux normaux, elle aurait offert des coloris pourpres, safranés ou lapis-lazuli, le regard bionique de l’astrot lui révélait un extraordinaire kaléidoscope de teintes inconnues des humains normaux.


  Malgré les compensateurs de gravité, l’organisme d’Oz-bad se trouvait soumis à des contraintes terribles, accélérations suivies de freinages si brutaux qu’aucun astrot normal n’aurait pu les supporter. En effet, l’astronef sinuait entre les bras gazeux, recherchant les zones les moins denses, les bras étroits séparant les amas où irradiaient les proto-étoiles naissantes à l’insoutenable éclat. Parfois il se trouvait dans un cul-de-sac et devait effectuer un virage brutal qui faisait grimacer son passager. Sphéro, heureusement pour lui, se trouvait dans une niche spéciale dotée d’un compensateur gravifique puissant qui lui évitait de se retrouver plaqué au plafond ou sur une cloison.


  Cette séance de voltige s’avérait épuisante pour les nerfs, Oz-bad souffrait en outre de la faim car, dans de telles conditions, son estomac pourtant résistant, ne supportait qu’un peu de liquide.


  Heureusement, le matériel fragile transporté dans les soutes possédait des emballages spéciaux, sans quoi il aurait été réduit en pièces détachées dépourvues de tout intérêt commercial…


  Enfin cette épreuve prit fin. Oz-bad grignota une tablette de concentré alimentaire et contempla avec intérêt son objectif qui apparaissait droit devant, sous la forme d’une pâle naine blanche.


  Pendant une demi-heure, rien de spécial ne fut détecté par les palpeurs de la nef et l’astrot en profita pour s’offrir son ultime banquet à saveur terrienne préparé par l’ordinateur. Désormais, pour ne pas éveiller de soupçons, il devrait se contenter de mets à la mode végane, aux relents de moisi…


  — Astronef en vue : nadir-ouest, cadran 225, annonça la voix paisible du robot pilote. Les signaux d’identification sont en marche.


  Oz-bad scruta les écrans dans la direction indiquée. Malgré sa vue perçante il ne voyait rien, mais on pouvait faire confiance aux détecteurs du bord…


  Cinq minutes plus tard, en effet, une voix coassante jaillit des haut-parleurs :


  — Ici croiseur zossirien W 607 ! Stoppez immédiatement pour inspection. Une équipe d’astrots va monter à votre bord. Déverrouillez votre sas !


  — Entendu, croiseur W 607. Ici cargo végan V.30.972, bien reçu, sas ouvert.


  Cela dit, Oz-bad alla avertir Sphéro de la visite ; la bestiole n’avait pas trop souffert de la traversée mais paraissait fort grognonne.


  L’astrot se rendit ensuite sans se presser devant le sas et regarda avec curiosité la nef zossirienne par un hublot.


  L’engin avait la forme rébarbative des nefs de guerre : hérissé d’antennes, bardé de détecteurs, de lasers, de désintégrants. Les sabords, grands ouverts, laissaient deviner les gueules noires des puissantes armes ; tout autour, un léger halo doré : le champ répulseur qui servait à détourner d’éventuels missiles.


  La vedette, toute proche, paraissait minuscule auprès de son massif compagnon. De lignes plus aérodynamiques, elle pouvait être utilisée dans une atmosphère. Elle freina et vint accoster doucement le sas. Le collier d’étanchéité se lova autour de la pièce mâle de l’Eclair et quatre silhouettes en scaphandre se profilèrent dans la tubulure souple.


  Le tissu transparent des combinaisons laissait voir le costume aux teintes vives des Zossiriens et leur tête grotesque où d’immenses oreilles plissées formaient une bizarre collerette autour de leur fin museau flanqué d’immenses yeux de lémuriens. Une barbe entourait leur menton et leurs cheveux étaient aussi frisés que la laine d’un mérinos. Au total, ils n’étaient pourtant pas trop hideux et conservaient un aspect humain : c’étaient les descendants des colons terriens arrivés sur Zossir plusieurs siècles auparavant et qui avaient largement fraternisé avec les beautés locales, de charmantes lémuriennes.


  — Lieutenant Dir-zoo ! se présenta le chef des astrots. Vous comprenez le zossirien ?


  — Certainement, mon lieuteriant ! répliqua le Terrien d’un ton affable. Voulez-vous venir dans mon bureau pour examiner les registres de bord ?


  — Je désire d’abord quelques renseignements : quel est le motif de votre intrusion en territoire zossirien ?


  — Le commerce, mon lieutenant ! expliqua Ozbad volubile. Partout, c’est la crise : dans les secteurs où la navigation est aisée, plus moyen de réaliser des affaires, tous les gros trusts ont leur équipe de marketing et nous autres, petits trafiquants, ne pouvons dénicher la moindre commande ! On m’a parlé de Zossir et je me suis dit que le secteur ne devait pas être saturé vu la difficulté d’atteindre votre système planétaire. N’allez pas croire que je transporte de la camelote : Oz-bad est réputé pour sa régularité en affaires et ses prix défient toute concurrence. Tenez, par exemple…


  — Suffit ! coupa le Zossirien, excédé par ce torrent de paroles. Je ne m’occupe pas des questions commerciales : ma mission consiste à m’assurer de votre identité et à contrôler votre cargaison afin de voir si vous n’importez pas denrées prohibées, stupéfiants ou armes. Où se trouve la soute ?


  — A l’arrière, mon lieutenant, les portes ne sont pas verrouillées et chaque appareil, extrêmement fragile, se trouve dans un emballage spécial indiquant nettement la nature de son contenu. Bien entendu, il est possible de les examiner…


  — Vous allez les inspecter ! intima le Zossirien à deux de ses astrots. Vous, le Végan, montrez-moi le chemin de votre cabine…


  — Entendu, mon lieutenant !


  Oz-bad poursuivit, chemin faisant, son interminable bavardage. Voyez-vous, on m’a assuré que vos compatriotes pourraient être intéressés par du matériel chirurgical et en général par tous les instruments de précision utilisés en biologie. Alors je me suis dit : « Oz-bad, tu vas sélectionner ce qui se fait de mieux dans le genre et tenter ta chance chez les Zossiriens. » Mes prix sembleront peut-être élevés, seulement il faut remarquer que la traversée n’est pas de tout repos et que j’offre les modèles les plus récents des meilleures marques…


  — Vous avez traversé la nébuleuse ? s’enquit le lieutenant soudain intéressé.


  — C’est exact… Galaxie ! j’ai failli faire une crise de dépression nerveuse… Sans mes tranquillisants, je n’aurais jamais pu tenir le coup ! Ah ! je comprends maintenant pourquoi mes collègues hésitent à faire le voyage. Si c’était à recommencer, jamais je ne prendrais pareils risques : au retour, je me garderai bien de suivre la même trajectoire et contournerai ces nuées gazeuses aux tourbillons perfides !


  — Vous avez effectué une assez jolie performance, constata le Zossirien. Dans ce secteur les cartes ne servent pas à grand-chose étant donné les incessantes modifications des chenaux praticables. Vos radars doivent être de bonne qualité…


  — Des modèles végans dernier cri, mon lieutenant. La coque, elle, est un modèle terrien fabriqué chez nous sous licence.


  — C’est ce que je me disais : votre astronef ne ressemble pas aux appareils végans que j’ai pu observer. Il y a longtemps que vous fabriquez ce type de navire ?


  — Un an à peine, mon lieutenant : c’est le plus récent modèle et il m’a coûté les yeux de la tête, mais j’ai pensé : « Oz-bad, mon ami, tu ne dois pas lésiner en pareille matière, ta vie dépendra de la qualité de ton astronef, alors, pas de petites économies. »


  — Raisonnement fort juste ! Par ailleurs cette nef doit être rapide…


  — Il le faut, mon lieutenant. Si vous saviez comme la police spatiale est mal faite dans le bras de Véla. Le mois dernier, quatre astro-cargos ont été arraisonnés par des pirates. Moi, je ne me pose pas de questions : quand mon radar repère un intrus à limite de portée, je file au plus vite.


  — Vous n’aurez pas de tels ennuis à redouter chez nous : ici nul incident de ce genre à craindre, la surveillance est extrêmement efficace !


  Les deux astrots étaient arrivés dans le bureau d’Oz-bad, celui-ci s’affaira, présentant à l’officier tous les documents requis.


  Le Zossirien s’installa derrière le bureau et commença un examen minutieux, vérifiant le bon aloi des divers cachets portés sur les papiers de bord, allant même jusqu’à contrôler la licence de pilotage du Végan. Les services de l’amiral avaient fignolé leur travail : le lieutenant ne trouva rien à redire. Examinant le détail de la cargaison, il nota simplement :


  — Vos renseignements provenaient de bonne source, l’ami : vous n’aurez aucun mal à vendre vos appareils qui sont effectivement recherchés sur le marché zossirien.


  Cela dit, il tamponna la licence commerciale mais la conserva dans la main et alla rejoindre ses hommes.


  — Rien d’anormal ?


  — Non, mon lieutenant ! La cargaison ne contient aucun matériel prohibé.


  — Parfait ! sourit le Zossirien en tendant à Oz-bad sa licence, un badge et une plaquette. Portez cet insigne lorsque vous serez sur notre planète : il montre que vous êtes dûment accrédité. Cette plaque est destinée à votre computeur de bord : il contient les coordonnées d’atterrissage, ne les modifiez sous aucun prétexte. Votre quai de déchargement est le 52. Bonne chance !


  — Merci, mon lieutenant ! Que votre descendance soit bénie jusqu’à la cinquième génération !


  La formule authentiquement véganne fut d’un excellent effet et le lieutenant serra amicalement la main d’Oz-bad avant de le saluer et de quitter le bord.


  Une demi-heure plus tard, le navire se trouvait parqué devant le quai indiqué.


  Oz-bad poussa un profond soupir : le plus dur restait à faire. Maintenant, il devrait compter uniquement sur son intuition et sur sa chance.


  — Mon vieux Sphéro, déclara-t-il, ne te fais surtout pas repérer, il se pourrait que j’aie besoin de tes services…


  La bestiole se frotta affectueusement à ses jambes et s’évapora comme par magie.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Lorsque Oz-bad mit le pied sur le quai de l’astroport, il fut surpris par l’odeur légèrement piquante et aromatique de l’air. Rien d’anormal à cela : ses documents lui avaient appris que la teneur de l’atmosphère en ozone était légèrement supérieure à celle de la Terre ; par ailleurs la végétation luxuriante comprenait une grande partie d’arbres à fleurs qui enserraient de toutes parts les bâtiments. D’innombrables oiseaux minuscules, pareils à des colibris, voletaient comme de gros insectes, se régalant du nectar des corolles.


  L’astrot se sentait en pleine forme : ses muscles répondaient parfaitement, ses sens lui fournissaient mille perceptions nouvelles, jamais il n’était si détendu sur Terre. Ici, il était son seul maître, aucune contrainte, pas d’amiral à qui rendre des comptes. Il avançait souplement, tel un fauve, prêt à l’action, connaissant parfaitement les risques qu’il courait mais aussi pleinement conscient de ses capacités. Il se détourna d’un air amusé pour contempler l’appendice caudal dont les services de l’E.G. l’avaient doté et prit un malin plaisir à la faire balancer en tous sens comme un chat qui guette une souris…


  Selon une habitude bien établie, Oz-bad se rendit au bar de l’astroport : on pouvait toujours glaner en cet endroit d’intéressantes informations.


  Il salua respectueusement le garde posté à la sortie en lui tendant son passeport.


  Le Zossirien jeta un coup d’œil à la photographie relief-couleur, dévisagea son vis-à-vis, puis tamponna la page réservée à cet effet, faisant signe de passer.


  Le bar se trouvait dans un vaste hall entouré de diverses boutiques bien achalandées. Une foule se pressait devant les portes d’embarquement, rien que des autochtones, pas un seul étranger. Cela expliquait les regards curieux que lui lançaient au passage les badauds, peu habitués à rencontrer des Végans. Les femmes, assez avenantes malgré leurs yeux immenses et le léger duvet velouté qui couvrait leur visage, semblaient fort admiratives devant sa carrure. Il dépassait effectivement de la tête la plupart des Zossiriens, dans l’ensemble plutôt maigrichons.


  La salle du bar contenait une douzaine de personnes, parmi elles plusieurs étrangers : un Végan, encore plus grand qu’Oz-bad, mais moins large d’épaules, deux Eridaniens, reconnaissables à la crête charnue de leur crâne glabre, et un individu reptilien à la peau couverte de fines écailles que l’astrot identifia comme étant Sirien.


  Tous levèrent le nez de leur verre, dévisageant le nouveau venu d’un air intéressé. Le Végan sembla agréablement surpris de rencontrer un compatriote et sourit aimablement.


  L’astrot se dirigea vers lui : à l’étranger, les gens sont toujours heureux de rencontrer une personne originaire du même pays et se laissent aller plus facilement aux confidences.


  — Mille félicités à votre clan et à sa précieuse descendance ! assura l’astrot d’un ton pénétré en décrivant de vastes moulinets avec sa queue selon le bon usage. Quelle agréable surprise de rencontrer ici un compatriote. Je suis Oz-bad du clan des Oz, douzième du nom…


  — Que les divinités galactiques répandent leurs bienfaits sur votre honorable clan et sur vous-même. Je suis Dog-lan, du clan dog, huitième du nom. N’ai-je point eu déjà le plaisir de vous rencontrer ? Votre physionomie me dit quelque chose…


  — Ma foi, cela m’étonnerait : je n’ai pas revu Véga 6 depuis trois cycles car mes affaires m’ont entraîné dans tous les azimuts de l’éperon de Véla.


  — Commerçant ?


  — Eh oui ! J’essaie de vendre mes marchandises çà et là et les affaires sont dures… Et vous-même ?


  — Electronicien. Je viens d’assister à un congrès sur cette planète et j’ai été étonné des remarquables réalisations zossiriennes. On m’avait présenté ces gens-là comme des primitifs, croyez-moi, il n’en est rien !


  — Vous repartez donc pour Véga 6 ?


  — Hélas ! quel dommage de ne pas vous avoir rencontré plus tôt. Mon astronef part dans une heure et je m’apprêtais à aller changer mes devises. L’une de mes publications m’a rapporté quelques crédits, j’ai effectué des emplettes, mais il me reste une somme rondelette : ces Zossiriens paient fort bien et je suis persuadé que vous ferez de bonnes affaires. Un conseil, si vous le permettez : marchandez toujours, ils ne proposent jamais un prix convenable. Du reste, ils sont très compréhensifs, en discutant, vous finirez par obtenir d’intéressantes conditions. Ah ! je suis impardonnable, je bavarde et ne pense même pas à vous offrir un verre. Vous prendrez bien quelque chose ?


  — Grâces vous soient rendues, assura Oz-bad en remuant sa queue d’un air avenant, je boirais volontiers un cru local. Que me conseillez-vous ?


  Le Végan appuya sur l’une des touches du clavier fixé à la table, après y avoir introduit une pièce de monnaie et répliqua :


  — Prenez donc un escal, c’est un excellent cocktail comparable aux nôtres, peut-être légèrement plus corsé.


  — A votre santé, que le Géon vous soit propice ! s’exclama Oz-bad en buvant une gorgée du breuvage. Hum ! délicieux…


  — Oui, ce mélange est fort bien dosé et d’un agréable effet euphorisant. Allez-vous séjourner longtemps sur cette planète ?


  — Ma foi, cela dépendra de la manière dont se présenteront les transactions, répliqua Oz-bad d’un ton évasif. Je ne connais personne ici et crains de tomber sur quelque escroc…


  — Peut-être pourrais-je vous rendre service. J’ai noué des relations amicales avec le directeur responsable de l’électronique au ministère de la Recherche ; il pourra sans doute vous être utile…


  Ce disant, il griffonnait quelques signes sur un bristol et le tendait à l’astrot.


  — Gloo-zum, déchiffra Oz-bad. Je ne sais comment vous remercier…


  — Allons donc ! C’est tout naturel entre compatriotes. Appelez-le de préférence aux heures de bureau. Maintenant, je dois m’excuser de mon affreuse impolitesse, mais il est temps pour moi d’aller effectuer quelques petites formalités. Pourrai-je transmettre un message de votre part au clan Oz ?


  — Cent fois merci ! Ce sera inutile : je viens d’envoyer une lettre qui partira probablement avec votre astronef.


  — Ah ! alors, à bientôt, j’espère. Ravi de vous avoir rencontré…


  — Tout le plaisir aura été pour moi ! assura l’astrot.


  Les deux Végans se levèrent, effectuèrent les rituels moulinets de la queue et Dog-lan se perdit dans la foule des voyageurs.


  Oz-bad contempla d’un air pensif le petit bristol : cette adresse pourrait être utile. Il consulta sa montre, un remarquable gadget doté d’un micro-laser : l’après-midi venait de commencer. Pourquoi ne pas appeler tout de suite Gloo-zum ?


  Il chercha du regard une cabine téléphonique, et se rappela soudain que les Zossiriens se servaient de simples résilles que l’on posait sur la tête. Il en vit une dizaine accrochées au mur : deux étaient libres.


  L’astrot se dirigea vers elles d’un pas assuré, se demandant à part lui si ses émissions psychiques feraient fonctionner ce système perfectionné. Tout en marchant, il regarda un Zossirien se servir de l’appareil : il suffirait d’introduire une pièce de deux crédits puis de mettre la coiffe sur sa tête en ajustant deux ventouses sur les tempes.


  D’un air détaché, il effectua la manœuvre et composa le numéro sur le clavier placé en face de lui.


  Un léger sifflement retentit dans ses oreilles, puis le visage d’une Zossirienne se matérialisa sur une plaque lui faisant face. Elle sembla étonnée de voir un Végan, et s’enquit :


  — Vous désirez ?


  — Pourrais-je parler au Vénérable Gloo-zum de la part de son ami Dog-lan ?


  — Un instant, je vous prie…


  La plaque devint opaque, puis la physionomie d’un Zossirien au poil blanc apparut.


  — Vous m’appelez de la part de Dog-lan ?


  — Oui, Vénérable, c’est un vieux camarade à moi et je viens de le rencontrer à l’astroport. Je suis Oz-bad du clan Oz, commerçant spécialisé dans le matériel microminiaturisé pour la biologie. Je viens d’arriver sur votre planète avec une cargaison que je désirerais vendre. Ne connaissant personne sur Zossir, je me suis permis de vous demander conseil…


  — Des instruments de précision pour la biologie, dites-vous ?… Eh bien, mon cher, vous avez été très avisé de venir sur notre planète. Nous recherchons en effet des instruments de ce modèle et, s’ils sont de bonne qualité, vous n’aurez aucun mal à les céder. Où puis-je vous contacter ?


  — Je n’ai pas encore retenu de chambre, mon astronef est le Zébul V.30.972, il se trouve au quai 52.


  — Bon ! le plus simple sera d’envoyer un représentant des services intéressés du ministère. A moins que vous ne désiriez venir sur place ?


  — Ma foi, je pense qu’il serait préférable d’envoyer votre spécialiste à mon bord, ainsi il pourra examiner ma cargaison.


  — Très juste ! je vous demande une minute…


  De nouveau la plaque s’obscurcit, puis Gloo-zum réapparut au bout d’une minute :


  — Dans une heure, cela vous conviendrait-il ?


  — Parfaitement !


  — Alors, c’est entendu…


  — Puis-je encore vous demander un conseil ?


  — Bien sûr… Trop heureux de rendre service à un ami de Dog-lan !


  — Pouvez-vous me recommander un hôtel ?


  — Certainement. Je vous conseille le Comète qui se trouve juste en face de l’astroport. Il y a une station de jet-mobs à côté. Vous savez sans doute qu’il s’agit de véhicules de location ?


  — J’en ai entendu parler, mais c’est la première fois que je viens sur Zossir…


  — Très simple : vous introduisez cent crédits dans la fente du tableau de bord et vous pouvez effectuer cent log-mètres. Lorsqu’une lumière rouge se met à clignoter, il faut remettre votre obole. Quant à la manière de piloter, elle est enfantine, le mode d’emploi est inscrit sur le tableau de bord.


  — Je ne sais comment vous remercier, Vénérable, et suis confus d’abuser ainsi de votre précieux temps…


  — Allons donc ! Dog-lan est extrêmement sympathique, j’ai été heureux de vous obliger et espère avoir le plaisir de vous rencontrer prochainement. Eternellement vôtre !


  — Que les divinités galactiques vous soient propices !


  Oz-bad retira la résille ; il commençait à ressentir un léger mal de tête.


  Tout s’arrangeait le mieux du monde ; maintenant, il faudrait trouver un prétexte pour s’introduire dans les laboratoires zossiriens. Rien de bien compliqué pour un esprit fertile comme le sien…


  L’astrot alla prendre un second escal, puis un troisième ; cette composition, décidément, était fort bien réussie. Il acheta un journal local, un film que l’on plaçait dans une visionneuse et regagna son bord.


  A peine était-il assis dans son fauteuil que Sphéro sauta sur ses genoux.


  — Ah ! te voilà, vieille crapule… Alors, tu ne t’es pas trop ennuyé pendant mon absence ? Viens, je vais te donner à manger…


  La bestiole stridula joyeusement, tandis que l’astrot lui ouvrait une boîte de ses insectes préférés, qui fut dévorée en un clin d’œil.


  — Alors, passe-murailles… Je suppose que tu as fait un petit tour dans le coin ?


  Sphéro hérissa ses babines : c’était sa manière à lui de répondre affirmativement.


  — Et tu n’as, hélas, pas découvert de charmante petite femelle à ton goût ?


  La bestiole hérissa son poil et stridula amoureusement.


  — Si ? Eh bien tu as une sacrée veine… Où l’as-tu dénichée, dans un zoo ?


  Réponse négative.


  — Dans un astronef ?


  Nouvelle négation.


  — Où donc as-tu pu découvrir l’objet de tes rêves ? Ah ! j’y suis, dans un laboratoire…


  Affirmation échevelée.


  — Et pourquoi ne l’as-tu pas ramenée ici ? J’ai de quoi nourrir toute une portée de sphéros, tu sais…


  Mimique attristée.


  — Elle ne pouvait pas t’accompagner ?


  Triste confirmation.


  — Apparemment, ces messieurs les Zossiriens ont découvert le moyen de l’enfermer hermétiquement ! Pas facile… Un champ de force sans doute ?


  Sphéro acquiesça en hérissant ses babines.


  — Pauvre vieux ! Je verrai ce que je puis faire pour toi lorsque j’irai mettre mon nez dans leurs laboratoires. Moi, je n’ai pas eu la même chance. Les filles d’ici n’ont rien d’excitant et ne paraissent pas très liantes. Fais bien attention de ne pas te faire piéger : ces gens-là ont plus d’un tour dans leur sac. J’attends un visiteur : tu disparaîtras lorsqu’il entrera dans l’astronef. Va faire un tour en attendant. Moi, je regarde la vidéo…


  L’émission locale donnait un film tridi. Une histoire pleine de panache racontant les exploits de hardis navigateurs perdus dans la nébuleuse, qui sauvaient une belle héroïne abandonnée sur une planète sauvage peuplée de monstres. Le capitaine de l’astronef finissait, bien sûr, par la sauver au péril de sa vie après un farouche combat avec une sorte de tyrannosaure. Malgré l’opposition de son clan, la pauvre enfant épousait son sauveteur et ils avaient beaucoup de petits Zossiriens… Tout à fait comme dans d’anachroniques films japonais de science-fiction !


  Les informations étaient plus intéressantes. Elles étaient axées sur la campagne électorale en cours et chaque représentant des partis en présence renchérissait de promesses. Oz-bad remarqua le côté nationaliste de la propagande du type « Zossir über ailes », nous sommes les plus beaux, les plus chouettes, les plus forts. Nos astronefs sont les meilleurs de la galaxie, nos savants les plus calés, l’Empire de Terra est en pleine décrépitude, alors, profitons-en…


  Les deux camps différaient uniquement par la manière de parvenir à secouer le joug de Terra. L’un préconisait les nationalisations et la voie d’un socialisme d’autogestion des entreprises ; l’autre soutenait que seule la libre entreprise pouvait stimuler les chercheurs et la production.


  Intéressé par ce programme, Oz-bad fut presque surpris lorsque le robot de surveillance annonça :


  — Un visiteur vous attend au sas 3…


  L’astrot se dressa d’un bond, chercha Sphéro du regard : il avait disparu. Tranquillisé de ce côté, le lieutenant se rendit à la coupée.


  Un Zossirien trapu et bas sur pattes l’attendait. Il évoquait assez un Japonais et, vu sa carrure, devait être expert dans les arts martiaux.


  — Nii-zum. Je suis l’expert envoyé par le Sage Gloo-zum ; son frère cadet, précisa le biologiste en s’inclinant à en lécher le plancher.


  — Oz-bad, marchand Végan ! se présenta l’astrot. Mon humble personne est extrêmement honorée de recevoir une aussi illustre personnalité.


  — Mon frère m’a dit que vous désiriez vendre certains appareils de précision. Puis-je les examiner ?


  — Ce sera pour moi un plaisir extrême… Si vous voulez bien me suivre…


  Chemin faisant, Oz-bad commençait à faire valoir sa marchandise :


  — Je dispose de tout un échantillonnage d’instruments de précision de la meilleure qualité : spectro-photomètres, contrôleurs de radiations, générateurs d’aérosols, micromanipulateurs, lasers chirurgicaux, analyseurs automatiques, appareils à lyophiliser, chromatographes, ainsi que des électro-encéphalographes et même un microscope neutronique qui permet d’examiner des cellules vivantes avec un grossissement d’un million.


  — Vous me mettez l’eau à la bouche ! Mais j’ignorais que les Végans fussent spécialistes en la matière…


  — Mes compatriotes sont avant tout des commerçants. Ces appareils proviennent de diverses planètes. Je possédais quelques connaissances en biologie, ce qui m’a permis de sélectionner les meilleurs modèles du marché.


  — Voyons un peu ces merveilles ! marmonna Nii-zum en s’approchant des containers.


  Oz-bad entreprit de déballer les instruments, vantant chaque fois leurs performances. Le Zossirien buvait ses paroles, s’extasiant devant les appareils.


  L’astrot lui montra tout ce qu’il possédait et conclut :


  — Evidemment, je ne suis pas embarrassé pour vendre de telles perfections, mais on m’a dit, à juste titre semble-t-il, que les Zossiriens étaient experts en la matière et qu’eux seuls pourraient apprécier ces petits bijoux à leur juste valeur.


  — On ne vous a point trompé ! Tout cela m’intéresse beaucoup, à condition que le prix soit raisonnable, il va de soi. Pourrez-vous livrer par la suite plusieurs dizaines des appareils que je choisirai ?


  — Bien sûr ! Entièrement à votre service…


  — Il faudrait auparavant que je m’assure de la véracité de vos dires, fit Nii-zum d’un air détaché. Vous comprenez que je ne puis m’engager sur la seule foi d’un prospectus.


  — Mais comment donc ! Le mieux, à mon humble avis, serait de faire transporter dans votre laboratoire un échantillon de chaque modèle susceptible de vous convenir.


  — Je ne travaille pas dans notre capitale, nota le biologiste. Toutefois, il existe ici un centre de recherches. Si vous le permettez, j’y ferai amener quelques-uns de ces remarquables spécimens.


  — Volontiers ! Il suffira pour cela que vous signiez un petit document, une simple option qui me garantira vis-à-vis de mon assurance en cas de dommage ou de perte.


  — C’est tout naturel. Si vous le désirez, je puis même vous déposer un chèque de caution.


  — Puisque vous me le proposez, j’aurais mauvaise grâce de refuser. Retournons dans ma cabine pour mettre ces détails au point.


  Tout se passa le mieux du monde. Nii-zum se trouvait à peu près dans l’état d’un petit garçon enfermé dans une confiserie pleine de délicieux bonbons. Il signa les documents demandés et promit que les transporteurs spécialisés viendraient dans une heure pour emporter les containers. Rendez-vous fut pris pour le lendemain matin au centre de recherches.


  Après son départ, Oz-bad murmura à l’intention de Sphéro :


  — Mon petit vieux, ce type en sait plus qu’il ne le laisse paraître. Je parierais que ses fameux laboratoires se trouvent dissimulés dans la jungle tropicale : ses vêtements sont imprégnés de senteurs végétales. C’est là qu’il faudra mettre mon nez… Reste à trouver un prétexte…


  Le lendemain matin, Oz-bad trouva un luxueux jet-mob à la coupée. Le conducteur le salua obséquieusement et l’invita à prendre place dans l’appareil. Dix minutes plus tard, l’astrot arrivait à son rendez-vous, devant un bâtiment ultra-moderne situé dans la banlieue de la cité. Il avait noté au passage les grilles électrifiées et les robots armés de lasers qui montaient une garde vigilante. Des effluves animales l’avertirent aussi de la présence proche d’un vivarium contenant un grand nombre d’espèces animales ramenées par les exobiologistes de tous les coins de la galaxie. Il n’eut pas loisir de faire d’autres découvertes : Nii-zum, arborant un large sourire, l’attendait devant l’entrée.


  — Bienvenue parmi nous, mon cher Oz-bad ! Nous vous attendions avec impatience, tous les appareils sont déballés et nous allons pouvoir assister à votre démonstration.


  — Désolé de vous avoir fait attendre, je croyais que le rendez-vous était à six heures…


  — Exact, tout à fait exact, mais je meurs d’impatience. Suivez-moi, honorable ami.


  Le biologiste entraîna l’astrot dans un méandre de couloirs brillamment éclairés et dotés d’innombrables détecteurs, puis il l’invita à pénétrer dans un vaste laboratoire où patientaient une dizaine de techniciens en blouse blanche.


  — Puis-je vous présenter au directeur du Centre, le Vénéré Daar-log ; voici le sous-directeur Liis-vur et divers chefs de laboratoire…


  — Ma méprisable personne est confondue de se trouver en présence de telles notabilités ! assura Ozbad en multipliant les courbettes.


  — Allons, mon cher, trêve de protocole, montrez-nous le fonctionnement de vos petites merveilles !…


  L’astrot, par bonheur, avait parfaitement assimilé les enseignements hypnopédiques fournis par l’amiral, car durant l’heure suivante, sa compétence fut mise à rude épreuve.


  Il réussit brillamment les diverses connections et les manipulations délicates auxquelles il se livra devant un auditoire passionné. Enfin, au bout de deux heures, Nii-zum se déclara satisfait.


  — Mon cher, vous êtes un technicien d’une habileté remarquable, dépassant de loin celle des habituels marchands qui prétendent nous céder leur camelote ! Ma parole, je vous engagerais volontiers comme manipulateur si vous le désiriez…


  — Hélas ! il me faudra effectuer de nouveaux voyages pour vous apporter tout ce que vous souhaitez acquérir, soupira Oz-bad. Je dois donc décliner cet honneur, tout en vous remerciant du fond du cœur.


  — Passons maintenant aux choses bassement matérielles, intervint alors Daar-log. Allons dans mon bureau, une petite collation nous y attend.


  Les Zossiriens avaient bien fait les choses et l’astrot dut modérer son appétit pour ne pas paraître un goinfre tant les friandises servies étaient succulentes ; les cocktails aussi d’ailleurs, et l’assistance – réduite aux seuls Nii-zum, Daar-log et Liss-vur – se trouva bientôt extrêmement euphorique. Des plaisanteries furent échangées, des toasts portés à la santé des Zossiriens et des Végans, puis on aborda les détails pratiques.


  — Voici les spécimens qui nous intéressent, déclara Nii-zum en présentant une longue liste. Aurez-vous l’obligeance de porter en face de chaque ligne le prix, le délai de livraison ? Compte tenu du nombre d’appareils commandés, nous espérons, bien sûr, que vous nous ferez une ristourne importante. Vingt pour cent, par exemple. Je précise que le paiement se fera à la livraison, mais que nous vous donnerons des arrhes correspondant à dix pour cent du montant de la commande.


  Oz-bad prit un air horrifié.


  — Impossible à moins de trente ! Il me faut avancer une somme considérable pour acheter tous les modèles…


  — Mettons quinze ; nous sommes compréhensifs !


  — Songez aux risques que je prends en traversant la nébuleuse ! Par ailleurs, un certain nombre de ces appareils sont sous embargo, je risque de me les faire confisquer si un croiseur de Terra m’arraisonne…


  — Allons ! vingt pour cent, je suis bon prince !


  — Vingt-cinq…, je ne puis faire moins !


  — Vous me mettez le couteau sur la gorge, geignit Nii-zum en consultant ses collègues du regard. Vingt-deux, impossible de faire plus.


  — Quel dommage ! je vais devoir aller voir sur une autre planète si je trouve des acheteurs moins avares ! Vous m’étiez pourtant sympathiques.


  Nii-zum se gratta l’oreille nerveusement et jeta :


  — Entendu ! Vingt-cinq pour cent, avec une ristourne de vingt pour cent…


  — Dix ! je ne puis vous accorder plus… Jamais vous ne retrouverez pareille occasion !


  — Mon dernier mot : quinze !…


  Le Zossirien ruisselait de sueur, il mourait d’envie d’accepter mais ne voulait pas perdre la face devant ses compatriotes. Le marchandage dura encore un bon quart d’heure, puis les deux parties tombèrent d’accord. Oz-bad devrait rester quinze jours sur place, afin d’aider les techniciens à se familiariser avec le fonctionnement des instruments, puis il repartirait chercher le solde de la commande.


  Les Zossiriens portèrent un dernier toast à la santé d’Oz-bad qu’ils traitèrent amicalement « du plus retors des trafiquants », puis tous se séparèrent en manifestant une joie évidente. Les biologistes s’éclipsèrent dès que l’astrot fut dans le jet-mob, tant ils avaient envie de s’amuser avec leurs nouveaux joujoux.


  Oz-bad, cette fois, fut déposé à l’hôtel Comète où une splendide chambre lui avait été réservée. L’immeuble se trouvait proche du centre de recherches, ce qui arrangeait tout le monde. Apparemment, des instructions avaient été données, car la réception se montra obséquieuse et le Végan attira tous les regards à son entrée dans le hall.


  L’astrot, pour la première fois depuis son arrivée, nota même la présence de Zossiriennes assez jolies pour peu que l’on appréciât les femmes un tantinet exophtalmiques et aussi celle de diverses étrangères dont une Véganne qui lui jeta un regard appuyé. Celle-là était remarquablement bien roulée…


  L’appartement – du type standard dans tous les hôtels galactiques de cette catégorie – offrait tout le confort souhaitable : cuve d’iono-relaxation, vidéo tridi, magnétoscopes, lit superpneumatique, distributeurs de boissons, et des microphones, accompagnés de caméras extrêmement discrètes. L’oreille exercée de l’astrot repéra l’infinitésimal sifflement du micro, quant à la caméra, elle émettait un léger rayonnement thermique qui attira immédiatement son œil bionique.


  Rien de bien alarmant : ces mesures étaient fréquentes dans les palaces où passaient bien des indésirables ; pourtant cela montrait une méfiance systématique. Ces gens-là avaient certainement quelque chose à cacher et ils ne tenaient pas à se laisser surprendre par un espion de Terra, ou d’ailleurs…


  Voilà qui ne simplifierait pas la besogne d’Oz-bad…


  Pensif, l’astrot alluma la vidéo et, la contemplant distraitement, médita sur ses problèmes. Jusqu’alors, il avait eu l’intention d’opérer en douceur, du moins tant qu’il n’aurait pas localisé les laboratoires de recherches secrets, dirigés probablement par Nii-zum.


  Etant sous surveillance constante, cette méthode allait s’avérer beaucoup plus délicate. Fallait-il l’abandonner pour autant ? Simuler un départ et revenir clandestinement sous couvert de l’écran absorbant les rayonnements des radars dont était muni son astronef ? Cela lui permettrait d’explorer la zone tropicale, peut-être même de repérer les installations qu’il recherchait, mais ensuite ? De tels centres devaient être jalousement gardés et il faudrait disposer au moins d’un commando de robots pour y pénétrer de force… Et puis rien ne prouvait que Nii-zum ait délibérément fourni une information ultra-secrète, les laboratoires se trouvaient peut-être dans un tout autre endroit, dans un satellite artificiel par exemple, ou encore sur l’une des deux lunes de Zossir 5…


  Oz-bad finit par décider de ne rien changer à ses méthodes, du moins pour l’instant. Sa couverture semblait bonne, les Zossiriens ne paraissaient pas mettre en doute sa qualité de Végan, par conséquent aucune raison de s’énerver et de commettre une bêtise en voulant presser les choses.


  L’astrot se leva, alla faire un brin de toilette et ouvrit les placards de la penderie : la direction de l’hôtel ne lésinait pas, il y avait là tout un assortiment de costumes et de chemises que l’on jetait après usage. Oh ! merveille ! Certains étaient même à sa taille…


  Il choisit un ensemble mastic avec une cravate émeraude parsemée de scintillantes étoiles et descendit au bar, histoire de se changer un peu les idées et de lier connaissance, éventuellement, avec quelque autochtone.


  La Véganne était assise à une table en compagnie d’un Zossirien. Celui-ci lui parlait avec animation. Soudain, son regard se posa sur Oz-bad, et s’en détourna aussitôt. Quelques minutes plus tard il prenait congé.


  Oz-bad sirotait paisiblement son cocktail en inspectant discrètement la salle. Rien d’anormal à première vue : une clientèle banale de représentants de commerce, d’industriels, de voyageurs en transit. Au passage il contempla la jeune femme, celle-ci lui adressa un chaleureux sourire. Un peu surpris, l’astrot regarda autour de lui pour s’assurer qu’il était bien l’objet de cette amicale avance ; pas de doute, il était seul à être assis le long du comptoir.


  Perplexe, il se demanda quelle attitude adopter…


  Rien dans les traditions végannes à tendance matriarcales n’interdisait à une femme seule de faire des avances à un compatriote. Il devait donc se comporter comme un mâle normal et sauter sur l’occasion… Pourtant, il n’aimait guère cette coïncidence : cela puait le coup monté…


  Désinvolte, il se leva, tenant son verre à la main et se dirigea vers la belle enfant, arborant un sourire plein de séduction, balançant sa superbe queue avec modération et retenue.


  — Quel plaisir de rencontrer ici une telle beauté ! s’exclama-t-il d’un ton pénétré. Excusez, je vous en conjure, mon outrecuidance et permettez-moi de me présenter : Oz-bad, du clan Oz, astrot et commerçant galactique.


  — Vous êtes tout excusé ! minauda la charmante. Les Végans sont plutôt rares ici et je suis enchantée de faire votre connaissance. Je suis esthéticienne et représente les parfums Suave. Mon nom est Min-doou du clan Min. Asseyez-vous, je vous en prie.


  Etes-vous ici depuis longtemps ? Je ne vous ai pas encore rencontré…


  — Rien d’étonnant : je suis arrivé hier… Je viens vendre des instruments de précision et, ma foi, les affaires semblent bien se présenter. Mais vous-même, habitez-vous Véga 6 ? Je ne vous ai jamais aperçue sur cette planète, sans quoi je m’en souviendrais assurément car vous êtes de celles que l’on n’oublie pas…


  — Merci du compliment ! Mais je voyage beaucoup ; comme vous, sans doute ? Je suis chargée d’ouvrir ici un salon de beauté pour mieux faire connaître nos produits. Je sillonne ainsi la galaxie. Lorsqu’une affaire est montée et qu’elle marche, je pars ailleurs recommencer…


  — Je vois… Eh bien les produits Suave ne pouvaient être mieux représentés ! Je suis vraiment béni du Géon : jamais je n’aurais espérer pouvoir allier les affaires au plaisir ! Accepteriez-vous de dîner avec moi ce soir ?


  — Ma foi, je suis libre… Notre boutique fonctionne depuis deux mois déjà et je n’ai plus guère à m’en occuper.


  — Merveilleux ! Pourrez-vous me conseiller un restaurant, car j’avoue ne pas bien connaître les lieux ?


  — La Corne d’Or est réputée pour ses plats locaux, mais on y trouve aussi une délicieuse nourriture véganne.


  — Alors, c’est parfait ! Entendu pour la Corne d’Or. Est-ce loin d’ici ? je vais faire immédiatement les réservations.


  — C’est à deux pas : à l’angle du premier boulevard. L’enseigne se voit de l’hôtel, il vous suffira de vous adresser à la réception.


  — Splendide ! Alors, Min…, j’espère que vous me permettez de vous appeler ainsi ?


  — Bien sûr, Oz !


  — Alors à ce soir. Nous allons certainement passer une délicieuse soirée. J’ai mille choses à vous demander car je n’ai guère l’expérience des Zossiriens et crains toujours de commettre quelque impair !


  — Nous parlerons de vos affaires et si je puis vous être utile j’en serai ravie…


  — Vous êtes merveilleuse… A ce soir, Min !


  — Entendu, Oz !


  L’astrot s’en alla, l’air très satisfait de lui-même. En réalité, il était plutôt ennuyé : sa formation hypnopédique lui avait appris beaucoup de choses, mais si la soirée se terminait dans un lit, il pourrait fort bien commettre un impair sans le savoir. Aussi, après avoir réservé une table pour deux à la Corne d’Or, il se rendit à son astronef, déclarant au réceptionniste qu’il allait chercher quelques affaires personnelles.


  En réalité, une fois à bord, il se plongea dans les us et coutumes amoureux végans, souhaitant que sa prothèse soit de bonne qualité…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le restaurant, agréablement décoré, recevait les touristes désireux de faire bonne chère dans un cadre luxueux. Une corne d’or d’où ruisselaient des disques dorés, rappelait une légende locale : un magicien avait donné à un pauvre pâtre une corne de bouquetin qui, sous l’effet d’une incantation produisait à foison de la monnaie d’or.


  Le long des murs, des cascades dorées tombaient en bruissant dans des vasques de cornaline. Tous les serveurs arboraient de rutilants costumes aux parements jonquille.


  La table avait été réservée dans un coin tranquille. Elle était ornée d’un bouquet de fleurs safranées et la vaisselle de vermeil étincelait sous la lumière discrète d’un éclairage tamisé.


  Oz-bad s’installa dans l’un des fauteuils, face à la salle, une précaution qu’il ne négligeait jamais et se plongea dans ses pensées, tout en dévisageant les convives.


  La plupart étaient des couples : des Zossiriens en bonne fortune et aussi des voyageurs séjournant sur la planète.


  Puis il pensa à la belle Min-doou. Qu’était-elle en réalité ? Une véritable esthéticienne ? Possible, les Végans confectionnaient des parfums remarquables et leurs instituts de beauté étaient renommés dans toute la galaxie. Une espionne désireuse, comme lui, de percer les secrets zossiriens ? A priori, rien ne le laissait supposer. Les nombreuses planètes de Véga appartenaient à l’Empire, leur commerce, florissant, en faisait les plus riches de l’Eperon de Véla. Pourquoi les Végans se seraient-ils intéressés aux productions clandestines des Zossiriens ? D’ailleurs, si tel avait été le cas, Vilar en aurait probablement averti son agent. Mais avec lui, on ne savait jamais…


  L’arrivée, très remarquée, de Min-doou mit fin à ces réflexions. Elle portait une somptueuse robe du soir de lamé largement échancrée sur la poitrine et arborait un pendentif au bout duquel irradiait une splendide pierre à l’éclat adamantin.


  — J’espère ne pas vous avoir trop fait attendre ? s’enquit la belle avec un radieux sourire.


  — Non, je venais juste d’arriver… Prenez place, je vous en prie ! s’exclama l’astrot, se levant pour lui baiser la main.


  Puis il se réinstalla sur son siège en prenant bien soin de ne pas coincer sa queue et appela un serveur.


  — Que nous proposez-vous comme apéritif ? s’enquit Oz.


  — Si madame et monsieur me permettent, je leur suggère un cocktail pétillant, fabrication maison.


  — Entendu ! approuva la Véganne.


  — Parfait ! Voici le menu. Pour obtenir les plats désirés, vous pressez le numéro correspondant du clavier situé devant vous. Je vous souhaite bon appétit !


  Les deux verres emplis d’un liquide ambré sortirent de l’axe creux de la table, glacés à souhait.


  — Je bois à votre santé et à la réussite de vos affaires ! déclara Oz-bad d’un air pénétré. Vous êtes d’ailleurs une vivante réclame pour vos produits de beauté, votre éclat est sans pareil !


  — Merci, répliqua la jeune Véganne en trempant ses lèvres dans le breuvage. Puissiez-vous aussi réussir dans vos transactions. Pas trop de problèmes jusqu’ici ?


  — Ma foi non. Les Zossiriens paraissent assez durs en affaires, ils en ont d’ailleurs la réputation. Mais j’ai déjà vendu tout mes instruments ou presque. Je dois rester encore ici quelque temps pour effectuer des démonstrations, ensuite je repartirai pour livrer mes commandes.


  — Quel trajet suivez-vous pour venir ici ? On m’a fait effectuer un invraisemblable détour pour éviter de traverser la nébuleuse ; j’ai cru que nous n’arriverions jamais !


  — Moi j’ai traversé ces nuées gazeuses, cela m’a évité une perte de temps.


  — Extraordinaire ! Vous devez être un pilote remarquable, car on dit que les courants et les tourbillons sont extrêmement dangereux ! s’extasia Min-doou.


  — Je possède un excellent navire et une bonne expérience de ce genre de navigation. Ce n’est pas si terrible après tout, il suffit d’éviter les zones trop perturbées.


  — Ah ! je vous envie un peu. J’aurais aimé être un homme et piloter un astronef… Hélas ! je n’ai pu arriver à décrocher que le brevet de cabotage local.


  — Ce n’est pas si mal ! assura l’astrot. Je suis sûr que vous feriez un second parfait… Resterez-vous longtemps sur cette planète ?


  — Hélas ! mes affaires ne marchent pas aussi bien que les vôtres. Malgré les études de marché, nos produits ne plaisent pas tellement aux Zossiriennes. A mon avis, c’est un problème de parfum : nous avions pourtant pris des renseignements sur la sensibilité olfactive des autochtones, testé diverses essences par des dispositifs bioniques, nous avions oublié l’interaction des gaz de l’atmosphère avec nos produits et, surtout, les modifications apportées par les sécrétions cutanées. Au début, nos clientes sont ravies, puis, au bout d’une dizaine de minutes, nos crèmes prennent une affreuse senteur putride !


  — Pas de chance ! Il était évidemment difficile de prévoir de telles réactions chimiques sans procéder à des tests sur une Zossirienne.


  — Vous avez parfaitement raison ! C’est ce que j’ai dit à nos directeurs. Hélas ! les Zossiriens ne voyagent pratiquement pas, et il nous a été impossible de trouver un sujet d’expérimentation sur Véga…


  — Et maintenant, avez-vous résolu cet ennuyeux problème ?


  — Je pourrais modifier la formule de nos produits, mais il me faudrait pour cela disposer d’un analyseur qui détermine les réactions chimiques cutanées nocives !


  — Je pourrais peut-être vous tirer d’affaire. Avez-vous une expérience de ce genre d’appareils ?


  — Bien sûr ! Je suis diplômée de chimie et de cosmétologie…


  — Alors vos ennuis sont terminés ! Demain je vous ferai livrer un spécimen adapté à votre problème. Vous découvrirez aisément la solution…


  — Vous êtes adorable, Oz ! Vraiment, vous feriez cela pour moi ?


  — Avec le plus grand plaisir…


  — Eh bien j’accepte volontiers et j’espère pouvoir vous rendre un jour service ; vous me sauvez d’une situation inextricable.


  — N’en parlons plus. Maintenant, trêve de choses ennuyeuses : choisissons notre menu…


  Le dîner fut extrêmement agréable. Min-doou se montra une délicieuse convive. Elle brillait par son intelligence autant que par sa beauté. Ses parents étaient professeurs dans une université. Spécialisés en chimie nucléaire, ils avaient effectué d’intéressantes découvertes dans le domaine de la fusion. Min-doou avait un frère dans la Flotte. Capitaine de vaisseau malgré son jeune âge, il paraissait promis à un brillant avenir. Le couple, après le souper, dansa sur la piste anti-G et la Véganne y fit preuve de son adresse et de sa grâce.


  Pourtant, à la fin de la soirée, Oz-bad n’était guère plus fixé : impossible de déterminer si sa compagne était, comme lui, un agent d’espionnage ou de contre-espionnage à la solde des Zossiriens.


  Lorsqu’il la raccompagna, jusqu’à la porte de sa chambre, il échangea avec elle un long baiser et voulut la suivre. Hélas ! elle posa une main douce mais ferme sur son épaule et murmura :


  — Non, Oz, pas ce soir ! On pourrait croire que vous désirez monnayer vos services et cela je ne le veux pas. Je vous trouve extrêmement sympathique et serai ravie de sortir avec vous lorsque vous le désirerez, mais nous nous connaissons si peu… Patience…


  L’astrot n’insista pas : au fond, il craignait toujours de se montrer maladroit. Il prit donc rendez-vous pour le lendemain matin, au magasin de la belle et s’en alla se coucher.


  Pendant les jours qui suivirent, Oz fut très occupé dans les laboratoires. Il apprit beaucoup de choses sur les techniques zossiriennes en biologie : cela confirmait ce qu’il savait déjà, les autochtones possédaient une grande habileté dans ce domaine.


  Il rencontra deux fois Min-doou qui, grâce à son appareil, était sur le point de trouver la solution à ses problèmes cosmétiques, sans pour autant lui accorder ses faveurs…


  A la fin de la semaine, il disposait de trois jours de congé : les laboratoires ne travaillaient pas. Aussi décida-t-il d’en profiter pour explorer les zones tropicales où se trouvaient les installations de Nii-zum.


  Sous prétexte d’une excursion dans les forêts de l’Anéfir, célèbres pour leurs arbres géants qui atteignaient parfois deux cents mètres de haut, il loua un jet-mob et, accompagné de Sphéro, s’en alla en reconnaissance. Min-doou sembla un peu déçue d’être ainsi délaissée, mais l’astrot lui déclara qu’il avait été invité par les Zossiriens et qu’il ne pouvait absolument pas refuser.


  Oz-bad savait fort bien que son appareil serait l’objet d’une surveillance attentive, aussi alla-t-il prendre dans son astronef un sustentateur dorsal d’un rayon d’action de cent cinquante kilomètres, qu’il dissimula dans un volumineux havresac destiné à recueillir des échantillons de la flore locale.


  Cette manie de collectionneur ne devait pas attirer les soupçons, car l’astrot avait effectué plusieurs séjours dans le musée botanique, s’intéressant surtout à l’herbier. Il identifiait ainsi plusieurs senteurs très particulières relevées sur les vêtements des collaborateurs de Nii-zum…


  A son départ, l’agent de location le regarda d’un air curieux et s’enquit :


  — Vous partez pour l’Anéfir ?


  — Oui, je pense excursionner dans la zone tropicale. Pourquoi ?


  — Prenez garde aux graupes !


  — Les graupes ? Je n’en ai jamais entendu parler…


  — Ce sont des créatures souterraines qui creusent des galeries dans le sol. On en voit rarement par ici, une fois, pourtant, l’une d’elle a émergé en plein centre de la cité. Il a fallu faire appel à l’armée pour l’abattre.


  — A quoi ressemblent-elles ?


  — Personne n’en sait trop rien : elles ont de puissantes pattes fouisseuses et paraissent assez intelligentes car on ne peut repérer leurs terriers. Elles sont apparues voici une vingtaine d’années ; avant, on ignorait leur existence. Peut-être s’agit-il d’une mutation ? Elles vivent uniquement dans la forêt. Si vous mettez pied à terre, vous risquez d’être pris dans un de leurs pièges et alors personne ne pourra plus rien pour vous…


  — Pourquoi ne m’en a-t-on pas parlé ?


  Le Zossirien haussa les épaules.


  — On dirait que nos gouvernants cherchent à minimiser leur danger, jamais on ne mentionne leur existence dans les informations. Moi, je sais que plus de dix voyageurs qui allaient se promener là-bas ou se livrer à des travaux scientifiques ont disparu. On m’a ramené leurs appareils, on m’a payé la location, mais les types, eux, sont morts ! En tout cas, ne dites pas que je vous ai averti : cela me provoquerait des ennuis ! Si je vous en ai parlé, c’est parce que vous êtes sympathique et que vous m’avez donné un bon pourboire. Salut et bonne chance !


  Là-dessus, le préposé s’éclipsa.


  Pendant le voyage, Oz-bad médita sur cette information : il n’avait pratiquement rien d’autre à faire, les radio-phares et le pilote automatique se chargeaient de tout.


  Pourquoi ce mutisme des autorités ? Si ces graupes étaient dangereux, on avait sans doute tenté de les exterminer… Apparemment sans résultat. Par conséquent, ils devaient se dissimuler dans des endroits inaccessibles ou faire preuve de beaucoup d’astuce. Peut-être même s’agissait-il de créatures aussi intelligentes que les Zossiriens ? D’après ce qu’avait dit le type, elles étaient apparues dans l’Anéfir, donc à proximité des laboratoires secrets de Nii-zum… S’agissait-il de mutants créés par les biologistes qui auraient échappé à leur contrôle ? Cela expliquerait le transfert des centres de recherches qui devaient se trouver maintenant sur les lunes de la planète : de là aucune évasion n’était à craindre…


  D’autre part, pourquoi Nii-zum ne lui avait-il rien dit ? Une explication venait immédiatement à l’esprit : il possédait les prototypes des appareils qui l’intéressaient et pourrait aisément les copier, alors si les graupes dévoraient Oz-bad, bon débarras…


  Arrivé à destination, l’astrot signala à son hôtel qu’il partait herboriser en forêt : on lui jeta un coup d’œil étonné, mais personne ne fit aucune remarque.


  Son jet-mob pouvait atterrir comme un hélicoptère, il rechercha donc une clairière à sol rocheux et enfila son sustentateur dorsal pour effectuer une rapide cueillette de fleurs.


  La forêt de l’Anéfir valait vraiment la visite ; les fûts immenses de ses arbres s’élevaient comme les piliers d’une vivante cathédrale où les orchidées aux flamboyantes couleurs dessinaient d’étranges rosaces. D’innombrables oiseaux au plumage chatoyant voletaient dans les rayons du soleil.


  Aucun être humain dans cet inquiétant sanctuaire…


  Grâce à son appareil, Oz-bad récolta en moins d’une demi-heure un bouquet à faire pâlir de jalousie tous les fleuristes de la capitale. Assuré maintenant d’avoir une couverture suffisante pour expliquer son voyage, l’astrot regagna son jet-mob et inspecta les alentours.


  Sphéro restait lové sur un tapis, profondément dégoûté par les senteurs multiples qui assaillaient son odorat, ne manifestant aucun intérêt pour la faune locale.


  Pas d’émission radio proche, pas la moindre fumée à l’horizon : les installations de Nii-zum étaient bien dissimulées au sein de cette forêt aux arbres géants.


  Pourtant, à force de patience, Oz-bad découvrit un indice : un lourd cargo perdait de l’altitude, se dirigeant vers un astroport tout proche.


  L’astrot en repéra soigneusement les coordonnées, et volant au ras des cimes, s’approcha de l’endroit repéré. Lorsqu’il s’en jugea tout proche, il posa son jet-mob sur la cime d’un géant végétal foudroyé : une fourche offrait une place exiguë, certes, mais suffisante.


  Ceci fait, il endossa son sustentateur et, rasant toujours les ramures, se dirigea vers le lieu où le cargo avait disparu.


  Bientôt ses sens repérèrent les émissions des radars de surveillance. Redoublant de précautions, Oz-bad passait d’une cime à l’autre, inspectant avec soin les alentours. Il ne tarda pas à découvrir les premières défenses de la base : des palpeurs thermiques ultrasensibles qui devaient donner l’alerte à l’approche du moindre animal. Aucun oiseau ne volait entre les branches : ils avaient appris à se méfier des lasers parfaitement dissimulés qui fulguraient et abattaient tous les objets en mouvement…


  L’astrot se posa sur une branche et réfléchit : l’approche serait plus difficile que prévu… Comment échapper à ce système de détection ?


  Les yeux pailletés d’or aux prunelles de panthère d’Oz-bad scrutaient le paysage environnant, ses oreilles bioniques écoutaient le moindre bruissement, son nez analysait les multiples senteurs de la selve. Soudain, il détourna la tête. Le murmure d’une rivière lui parvenait, bien faible, mais perceptible, là-bas sur la droite…


  Si une voie d’accès était moins surveillée, c’était bien celle-là et les palpeurs thermiques ne décèleraient pas la chaleur de son corps au sein de l’onde tiède !


  Agile comme un singe, le grand gaillard joua à l’homme des bois, se glissant entre les feuillages, bondissant de tronc en tronc avec l’aide des lianes. Progressant ainsi dans le plus grand silence, il parvint à l’orée de la forêt. Entre les fûts titanesques serpentait une large rivière aux eaux glauques, charriant des troncs pourris et des branchages brisés.


  Un rapide coup d’œil lui montra que cette voie-là était aussi surveillée. Au loin il devinait un barrage de filins métalliques et, au ras des vaguelettes, d’inquiétants sillages provoqués par des ailerons écailleux.


  Oz-bad hésita un moment : il nageait comme un poisson avec une rapidité extraordinaire, mais sa vélocité serait-elle suffisante pour échapper à ces monstres ?


  — Sphéro, mon vieux, tu n’as rien à faire ici : retourne au jet-mob et attends-moi…


  La bestiole stridula d’un air inquiet : elle ne tenait nullement à abandonner son maître. Pourtant elle obéit et se dématérialisa lentement, devenant translucide, puis s’évanouissant dans l’air.


  D’un coup d’œil l’astrot évalua la distance qui le séparait des eaux, une quinzaine de mètres ; la rivière paraissait assez profonde, il inspira un grand coup et se préparait à plonger mais il ne donna pas suite à ce projet : pas question de se faire repérer par un bruit intempestif. Il descendit le long d’une liane et se laissa glisser dans les eaux glauques…


  Aussitôt, il nagea vigoureusement, yeux grands ouverts, se dirigeant vers le barrage aperçu au coude de la rivière.


  Ses sens très aiguisés lui permirent de déceler devant lui deux longs corps fusiformes tentant de lui couper la route. Il détourna la tête : des ombres inquiétantes le suivaient…


  Donnant toute la vitesse dont il était capable, Oz-bad fendait le courant comme un requin. A deux reprises, il fit surface un court instant pour aspirer de l’air, et aperçut les sillages qui se dirigeaient vers lui. Pas de doute, ces espèces de crocodiles étaient rapides, presque autant que lui, mais il maintenait aisément la distance.


  A sa troisième émersion, il vit que le barrage ne se trouvait plus qu’à une dizaine de mètres. Il ralentit légèrement.


  Alors, la silhouette d’un monstre antédiluvien se découpa devant lui. La créature devait utiliser le filet de métal comme un piège qui rabattait les poissons de la rivière. Sa gueule, grande ouverte, démasquant une triple rangée de dents acérées, béait à quelques mètres.


  Pas question de reculer, il fallait passer ou mourir. Ni le poignard qu’il avait emporté, ni le micro-laser ne pourraient venir à bout de ce titan au cou d’échassier, à la tête allongée, aux mâchoires démesurées, assez semblable à un kronosaure, disparu sur Terra depuis des temps immémoriaux.


  Par contre il ne semblait guère intelligent…


  Les pales des longues nageoires battaient souplement l’onde, l’animal ne se pressait pas : sa proie semblait inoffensive. Oz-bad le laissa approcher puis tendit les bras…


  De longues étincelles violacées jaillirent de l’extrémité de ses doigts. Le kronosaure, douloureusement surpris, donna un violent coup de ses nageoires pour s’écarter. Le remous précipita l’astrot vers le fond, dans une nuée de vase.


  Par chance, il fut plaqué contre le grillage. D’un geste rapide, il dégaina son laser et balaya d’un trait de feu les mailles métalliques.


  Derrière lui, le monstre, sorti de son étourdissement passager, revenait à l’attaque, mais avec circonspection.


  Oz-bad piqua dans l’orifice la tête la première ; les sections fraîches des mailles lui déchirèrent le côté droit, autour de lui l’eau se teinta de pourpre. Rendu furieux par le sang, le kronosaure tenta de suivre le fuyard. Tête et cou passèrent sans peine, mais son corps massif fut retenu par les bords de l’orifice trop étroit et l’animal resta là, luttant stupidement contre cet obstacle incompréhensible pour son minuscule cerveau.


  Il se débattit follement, si bien que les pointes acérées finirent par percer son épiderme épais. Derrière lui, les crocodiles, affolés par le sang qui se répandait en nuage diffus, se ruèrent à l’assaut, mordant férocement la queue, les longues pales, le corps massif. Le kronosaure, tournant la tête, tentait de se défendre, mais ne pouvait parvenir à se détacher du grillage, malgré ses spasmes déments.


  Les cruels sauriens s’acharnaient sur lui, déchirant de longues lanières de sa peau écailleuse, mordant les muscles mis à nu, dévorant vif l’infortuné…


  Lorsqu’ils s’attaquèrent au ventre tendre et cisaillèrent ses tripes, le kronosaure, dans un ultime sursaut, parvint à se dégager, déchirant une partie du barrage. Trop tard, hélas, une meute de crocodiles l’assaillaient de toutes parts.


  Sa gueule immense claquait dans le vide, sa queue décharnée se tordait en tous sens ; bientôt, le grand corps, après d’ultimes spasmes, s’immobilisa puis monta lentement vers la surface, tressautant encore sous les coups de gueule des carnassiers impitoyables qui le déchiquetaient.


  Oz-bad n’avait pas attendu la fin du carnage.


  Une fois passé de l’autre côté du grillage, il nagea souplement vers le rivage, faisant surface sous les branches pendantes des arbustes qui bordaient la rive.


  De là, reprenant son souffle, il assista à l’agonie du monstre.


  Pourtant le remue-ménage avait attiré l’attention des gardes zossiriens postés dans des nids de pie juchés sur les grands arbres. Il aperçut leurs faces violacées qui se penchaient par les meurtrières en ricanant.


  Apparemment le spectacle était assez habituel, car ils décochèrent quelques jets de laser sur les dos écailleux des crocodiles qui grouillaient autour du gigantesque cadavre. Ils échangeaient des rires et des plaisanteries, paraissant prendre beaucoup de plaisir à ce jeu cruel.


  Puis, lorsque le dernier saurien eut disparu dans les profondeurs, ils rentrèrent dans leur abri.


  Oz-bad attendit un moment avant de repartir.


  Le calme revenu, il inspecta ses blessures : des balafres peu profondes, sans aucune gravité et, rassuré, reprit sa progression sous-marine.


  Il arriva sans nouvel incident jusqu’aux abords du laboratoire. Là, il s’arrêta à nouveau le long de la rive, examinant avec soin la disposition des lieux.


  Les bâtiments se trouvaient dans une clairière, mais il restait suffisamment d’arbres pour dissimuler les installations sous leurs épaisses frondaisons.


  Tout autour, de hautes barrières électrifiées avec, à intervalles réguliers, des miradors portant des fulgurants, en défendaient l’accès du côté de la forêt. Une coupole vitrifiée transparente, épaisse de dix centimètres, recouvrait l’ensemble, interdisant l’accès par le haut.


  Apparemment, rien n’avait été laissé au hasard pour repousser une attaque et écarter les importuns.


  L’astrot nota cependant avec intérêt la présence de deux larges canalisations qui plongeaient dans l’onde glauque. L’une d’elles devait servir à approvisionner en eau les laboratoires, l’autre servant sans doute d’égout.


  Ces tubulures possédaient certainement aussi des dispositifs de protection, mais elles constituaient la seule voie d’accès discrète, à moins, comme les graupes, de pouvoir forer des tunnels dans le sol…


  Mais, là aussi, des précautions avaient été prises, car Oz-bad nota la présence de sismographes qui devaient détecter le moindre ébranlement souterrain.


  De nouveau, il emplit d’air ses poumons et se laissa glisser dans la rivière.


  Bien entendu, l’orifice était protégé par une solide grille, mais son laser en eut vite raison. Il se trouva alors dans un large tube lisse, dans lequel régnait un courant assez accentué dirigé vers les laboratoires.


  Grâce à sa vision infrarouge, il voyait assez pour se guider, freinant des mains et des pieds sur les parois pour éviter d’être entraîné trop rapidement.


  Maintenant, un autre piège le guettait : les pales de la pompe qui aspirait le liquide. Il lui fallait à tout prix découvrir avant un orifice d’inspection pour éviter d’être déchiqueté.


  Enfin, les doigts nerveux de l’astrot touchèrent un arceau de métal, sur lequel ils se refermèrent comme des pinces.


  Un escalier rivé à la paroi grimpait vers le sommet de la canalisation où se trouvait un panneau circulaire, hermétiquement clos.


  La tête d’Oz-bad émergea : par chance le liquide n’atteignait pas le sommet du tube. Lâchant une main, il palpa la fermeture : au centre se trouvait un volant qui ouvrait la serrure.


  Pieds arc-boutés sur les arceaux, l’astrot tourna la commande de toute la puissance de ses muscles hypertrophiés.


  Aucun résultat… Ses veines saillaient, le sang cognait à ses tempes, il ne parvenait pas à débloquer le verrou, ses pieds, ses mains glissaient sur le métal humide.


  Il examina alors les rebords du disque : des joints plastiques en assuraient l’étanchéité. Avec un levier assez puissant, il aurait sans doute pu le forcer, hélas ! il ne disposait de rien de tel…


  C’était vraiment trop bête d'échouer si près du but, après avoir surmonté tant de périls !


  Si seulement Sphéro avait été là… Il aurait pu passer inaperçu et lui ouvrir de l’intérieur, mais le kronon devait somnoler quelque part dans l’habitacle du jet-mob.


  La force ayant échoué, Oz-bad fit travailler son cerveau agile. Ce genre de fermeture mécanique, souvent utilisée dans les sas, comportait trois pênes qui formaient verrou. Ils devaient passer sous la colerette plastique et le laser les sectionnerait facilement…


  Rasséréné, il commença son travail, ôtant le joint au fur et à mesure qu’il fondait. Ainsi les pênes furent dénudés et il fut aisé de les découper.


  D’une poussée, Oz-bad souleva légèrement le panneau et jeta un regard prudent dans la petite pièce qui se trouvait au-dessus de lui. Bien lui en prit : une caméra dardait droit sur lui son objectif !


  Décidément les, Zossiriens ne laissaient rien au hasard. Il laissa retomber le disque de métal et réfléchit : les images brièvement entrevues repassaient devant ses yeux. Le long du mur serpentait le câble de la caméra électronique. En agissant rapidement, il pourrait le sectionner d’un jet de laser. Avec un peu de chance, le surveillant ne donnerait pas immédiatement l’alerte, ce qui lui laisserait le temps de s’introduire dans les lieux et de trouver une cachette. Oui, mais cette solution ne lui permettrait sans doute pas d’utiliser la même voie pour sortir… Lorsqu’on l’aurait repéré, l’ouverture serait surveillée ! Evidemment, il serait possible de partir par l’autre canalisation ; l’odeur des égouts n’aurait rien d’agréable, cependant il pourrait ainsi regagner la rivière.


  Sans plus attendre, Oz-bad prit sa décision : il n’était pas venu jusque-là pour reculer au dernier moment, et le temps passait. Il souleva de nouveau le panneau et promena le doigt de lumière sur les fils. Aussitôt après il bondit dans la pièce et tenta d’ouvrir le vantail. Fermé, bien sûr ! Cela ne posait pas de problème. Il en sectionna le pêne et se trouva dans un long couloir désert. Des effluves animales diverses parvenaient à son odorat. Le vivarium n’était pas loin…


  Comme un fauve prêt à bondir, il se glissa silencieusement vers la première porte. Celle-là n’était pas verrouillée : derrière se trouvaient les installations manœuvrant les pompes.


  La suivante s’ouvrait sur une réserve de matériel de réparation : plusieurs scaphandres accrochés au mur ressemblaient à des armures médiévales ; plus intéressants des lasers puissants, dont il préleva un exemplaire.


  La troisième, verrouillée, fut forcée sans difficulté et l’astrot, étonné, se trouva en présence d’innombrables cages, aquariums, volières, dans lesquelles grouillait une faune hétéroclite.


  Oz-bad connaissait assez bien les animaux zossiriens et sa conviction fut vite faite : jamais aucun d’eux n’avait ressemblé à un poisson à tête humaine ou encore à une salamandre simiesque vivant à une température de 70 degrés. Malgré sa curiosité, il ne poussa pas plus loin ses investigations : d’ailleurs les créatures entonnaient un concert de piaillements, de coassements, de rugissements, de hennissements, de ululements qui risquait d’attirer l’attention.


  Retournant sur ses pas, il ouvrit une nouvelle porte. Ô merveille, la salle ressemblait à celle qu’il avait utilisée pour pénétrer dans les laboratoires : même panneau circulaire, même caméra. La sortie recherchée…


  Personne ne se manifestant, Oz-bad entra dans une vaste pièce : le long des murs, des étagères et, sur celles-ci, les archives de microfilms !


  Décidément, il avait une veine insolente…


  Il déchiffra les étiquettes : toutes se rapportaient à des expériences génétiques. Elles différaient pourtant par la couleur des bottes, les rouges portaient l’inscription, lab-sat, les bleues lab-anéfir, les jaunes lab-sétal. Sétal ? Oui, la seconde lune de Zossir ! Rapidement, il entassa une dizaine de boîtiers dans un sac plastique qu’il referma avec soin le scellant avec de l’adhésif.


  A cet instant, une voix peu amène le fit sursauter :


  — Dites donc, vous, qu’est-ce que vous fichez ici ?


  L’astrot se retourna, devant lui se tenait un technicien en blouse blanche. L’infortuné n’eut pas le temps de réaliser ce qui lui arrivait : tel un tigre, Oz-bad avait bondi. Ses pieds joints percutèrent le Zossirien au plexus solaire, le catapultant sur le sol. Le tranchant de la main de l’astrot s’abattit alors sur la nuque. Le malheureux avait juste poussé un grognement étouffé avant de perdre connaissance. Sans plus attendre, le Végan fila dans le couloir à toute allure. Derrière lui résonnait le hurlement d’une sirène. Deux laborantins sortirent du vivarium, la bouche grande ouverte pour appeler au secours. Avant qu’ils aient émis le moindre son, leurs têtes allèrent percuter le mur ; ils s’effondrèrent comme des pantins désarticulés…


  Une fois dans la salle d’inspection, Oz-bad aveugla la caméra électronique d’un éclair pourpre et s’attaqua à la serrure du panneau.


  Trente secondes plus tard, il se trouvait dans le remugle des égouts. Cette fois encore, le courant le favorisait et il parvint très vite à la grille de sécurité.


  Deux barreaux sectionnés lui laissèrent le passage et le fuyard retrouva l’onde pure de la rivière.


  Cette fois, il fallait remonter le cours d’eau. Le sac accroché à sa ceinture le ralentissait un peu, mais il retrouva facilement l’ouverture pratiquée dans le barrage.


  Derrière, les crocodiles, gavés, ne s’intéressaient même plus au cadavre du kronosaure : tous somnolaient au soleil, sur les rives.


  Les poumons en feu, Alex se dirigeait vers la rive : il ne voulait pas faire surface avant de se trouver à l’abri, car les gardes, cette fois, devaient surveiller attentivement la surface de la rivière.


  Enfin, il regagna l’ombre protectrice des ramures et put reprendre son souffle.


  Partout, dans les arbres, les faces attentives des Zossiriens, armes braquées, scrutaient les alentours.


  Alex eut un rictus de hyène et replongea dans le courant. Un quart d’heure plus tard, il s’asseyait à côté de Sphéro qui dormait du sommeil du juste. Dès qu’il eut repris quelques forces, l’astrot dissimula son sac parmi sa cueillette et revint à son hôtel.


  Le préposé l’accueillit en souriant.


  — Alors, pas d’ennuis ? s’enquit-il.


  — Non, les graupes m’ont laissé tranquille, jeta négligemment l’astrot. Donnez-moi ma note : je dois regagner la capitale plus tôt que prévu.


  Le trajet de retour s’effectua sans aucun problème : au ras des arbres pour éviter toute interception.


  Une fois à l’astroport, Oz-bad rangea soigneusement les produits de son herborisation et cacha le sac dans un compartiment secret.


  Ceci fait, il donna à manger au kronon qui stridulait depuis un moment pour le rappeler à ses devoirs, avala un dîner sur le pouce et se jeta sur sa couchette où il sombra immédiatement dans un profond sommeil.


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Le premier soin de l’astrot à son réveil fut d’examiner les documents ramenés du laboratoire d’Anéfir.


  Sa moisson était de tout premier choix et son étude l’occupa une bonne partie de la matinée. Les Zossiriens se livraient à des manipulations génétiques depuis de longues années et ils étaient parvenus à une maîtrise tout à fait remarquable dans ce domaine.


  Comme le soupçonnait Vilar, les transformations effectuées dépassaient de loin la pratique courante des laboratoires. Sur le substrat humain, toute une gamme d’êtres nouveaux avaient été créés.


  Certains possédaient un corps de dauphin avec une tête humaine et des mains palmées. Ils étaient destinés aux planètes couvertes d’océans, jusque-là peu exploitées. D’autres avaient été dotés d’une extraordinaire capacité de résistance au froid et un pigment chlorophyllien leur permettait de synthétiser l’oxygène indispensable à leur organisme : ceux-là pouvaient coloniser des planètes comme Mars, ayant perdu presque toute leur atmosphère. Les graupes faisaient partie d’un autre groupe probablement utilisé dans les mines pour prospecter les filons métalliques. Il y avait aussi des êtres étranges, aux os creux, à la puissante musculature, aux ailes démesurées pouvant entrer en compétition avec les aigles les plus féroces. Enfin, d’autres mutants avaient été élaborés pour le combat, dotés comme Alex d’une musculature hypertrophiée, leurs griffes rétractiles en faisaient de dangereux adversaires et leurs longues canines rivalisaient avec celles d’une panthère. Dans cette catégorie il y avait aussi des super-astrots, conçus pour résister aux accélérations démentes des combats spatiaux, et même de véritables psyborgs, réduits à leur seul cerveau, qui remplaçaient les ordinateurs des astronefs.


  Certains exemplaires de cette importante ménagerie paraissaient produits en grande série. Apparemment, les Zossiriens en faisaient le commerce et des trafiquants peu scrupuleux leur achetaient des cargaisons d’esclaves mutants à des prix bien moins élevés que les robots.


  Oz-bad découvrit ainsi un slogan commercial : « Votre robot ne fait pas de petits ; nos androïdes, eux, ont une portée de jumeaux par an et nos couples reproducteurs sont garantis féconds, dépourvus de toute tare génétique. Achetez un androïde zossirien, vous abaisserez vos frais généraux ! »


  L’affaire de traite d’esclaves avait pris un développement considérable et il était étonnant que les services de renseignements de Terra n’aient pas eu vent plus tôt de ce trafic…


  Evidemment, les Zossiriens devaient se méfier et ne vendre le produit de leurs laboratoires qu’à des roitelets désireux d’exploiter à bon prix de lointaines planètes. Chaque année plusieurs d’entre elles étaient mises en adjudication et trouvaient toujours preneur quel qu’en fût le prix. Ensuite l’acheteur se débrouillait comme il le voulait dans son domaine et aucun inspecteur impérial n’irait y fourrer le nez.


  Cela expliquait le développement de ce commerce illégal et barbare qui ramenait l’humanité aux premiers âges de son histoire, à l’époque où le bois d’ébène constituait une matière première appréciée par les grands exploitants agricoles. Assurément, un esclave ailé devait constituer un excellent gardien de troupeaux !


  Un détail attira l’attention d’Oz-bad : dans tous les prospectus destinés aux éventuels acheteurs, il était stipulé que l’androïde ferait preuve d’une obéissance absolue dès qu’on prononcerait le mot clé auquel il répondait. Ainsi, ces infortunés avaient été privés de tout libre arbitre ! Conditionnés dès leur naissance, ils ne pouvaient qu’obéir à leurs maîtres et ceux-ci exigeaient d’eux un rendement maximum…


  Oz-bad détenait maintenant la preuve cherchée ces documents justifieraient pleinement l’intervention des gardes impériaux sur Zossir 5 et l’arrestation des dirigeants coupables de grave désobéissance aux lois impériales.


  Restait à faire parvenir en bonnes mains les documents capturés… Sphéro, malheureusement, était incapable d’effectuer des bonds d’une extrémité à l’autre de la galaxie. Evidemment, l’astrot pouvait envisager de filer sans demander son reste, mais il n’avait visité qu’un petit centre de recherches facile à détruire : les usines de production en série se trouvaient certainement sur Sétal, et il pouvait exister d’autres laboratoires encore plus importants sur quelque lointaine planète. D’ailleurs tout décollage était pratiquement impossible : l’astroport possédait des batteries lourdes qui feraient mouche sur l’Eclair avant qu’il n’ait pris toute sa vitesse. Et même si l’astronef parvenait dans l’espace, il devrait affronter les croiseurs zossiriens aux aguets. Bien sûr, il avait une petite chance de passer grâce à sa vélocité, mais lors de sa précédente évasion, les croiseurs dénébiens l’avaient manqué de peu… Alors pourquoi ne pas attendre paisiblement le délai fixé ? Dans un mois, il pourrait contacter le commandant de l’astro-cargo végan, ou même partir avec la bénédiction de Nii-zum pour aller chercher une nouvelle cargaison de matériel.


  Finalement, Oz-bad décida de poursuivre ses investigations sur place ; il ordonna à Sphéro de filer dare-dare avec le paquet compromettant dans son champ de stase temporel, au cas où des importuns viendraient fouiner dans l’Eclair.


  Cette résolution prise, l’astrot choisit quelques-unes de ses plus belles fleurs et en fit un bouquet destiné à Min-doou, puis il quitta son navire pour se rendre à l’hôtel.


  Un message l’attendait dans sa chambre : il émanait de la belle Véganne qui lui demandait de l’appeler.


  Oz-bad avait encore du temps libre avant d’aller retrouver Nii-zum au laboratoire. Il contacta donc son amie à son magasin.


  Son image apparut presque aussitôt sur l’écran.


  — Oz-bad ! que je suis contente de vous voir… Je me faisais un sang d’encre. On m’a raconté des histoires horribles sur les monstres hantant la forêt d’Anéfir.


  — Ah ! ces fameux graupes… Réputation très surfaite, croyez-moi, je n’en ai pas aperçu un seul pendant ma balade. Par contre les fleurs sont merveilleusement belles. Il faudra que vous veniez un jour avec moi pour les admirer.


  — N’y comptez pas, je suis trop peureuse ; je craindrais toujours d’être entraînée par un graupe dans son terrier !


  — Tant pis pour moi, pourtant le coup d’œil en vaut la peine… Mais je vous dérange, vous devez être très occupée, nous pourrions parler de tout cela ce soir. Etes-vous libre pour dîner ?


  — Oui, bien sûr, au même restaurant ?


  — Entendu ! A ce soir…


  Ceci fait, Oz-bad inspecta discrètement sa chambre, apparemment personne ne l’avait fouillée, mais cela n’avait rien d’étonnant : une caméra dissimulée dans l’appareil vidéo, épiait tous ses gestes. Lorsque la vidéo marchait, il ne pouvait la repérer, par contre lorsqu’il n’écoutait pas les émissions, elle irradiait un imperceptible flux calorique qui avait attiré son attention. Rien d’anormal à cela, tous les étrangers présents sur Zossir devaient être l’objet de la même surveillance.


  En attendant l’heure de son rendez-vous au laboratoire, il se fit servir un copieux déjeuner par le robot domestique installé dans la chambre et poursuivit ses réflexions.


  Il entrevoyait une autre solution à ses problèmes ; Nii-zum devait recevoir des trafiquants intéressés par sa marchandise très spéciale. Dès lors, pourquoi ne pas jouer le jeu et demander, en échange de ses appareils, quelques échantillons d’humanoïdes ?


  Avec un peu de chance, il pourrait peut-être aller les choisir sur Sétal ?


  L’ennui, dans ce genre de transaction, est qu’il faut avoir été dédouané, présenté par un correspondant sûr, ou encore donner un mot de passe. Cela, bien sûr, lui était impossible, pourtant il ne rejeta pas complètement cette éventualité…


  Et puis toutes ces élucubrations étaient peut-être vaines car le laboratoire de l’Anéfir devait être en effervescence et si Nii-zum faisait le rapprochement avec son excursion…


  Cet argument aurait peut-être suffi à détourner de sa tâche tout autre qu’Oz-bad, l’incitant à sauver sa peau à tout prix.


  Mais l’agent des Services de Renseignements Galactiques était un baroudeur idéaliste. Pour lui, l’univers était un ensemble harmonieux, un géon incommensurable, certes, mais un être vivant qui devait être respecté, préservé d’une emprise humaine tournée à son seul avantage.


  L’histoire de Terra avait démontré le danger de soutenir une politique uniquement tournée vers la productivité, sans tenir compte des impératifs écologiques. La fusion, puis la fission avaient pris le relais des énergies fossiles pratiquement épuisées. Des catastrophes s’étaient produites, des régions entières avaient été polluées et transformées en déserts pour de longues années. Pourtant, ce mal nécessaire, avait permis de maintenir un certain niveau de vie pendant une période difficile. Il aurait été plus raisonnable de réduire au minimum ces dangereuses sources d’énergie, mais comment revenir en arrière ? En supprimant le confort dans lequel des générations s’étaient installées ? Aucun régime politique ne l’avait osé et les morts par irradiation étaient venus s’ajouter aux listes déjà longues des mineurs tués par des coups de grisou, aux victimes des barrages rompus, rayant en quelques instants une cité de la carte. Par la suite, les panneaux solaires placés en orbite, puis les sphères de Dyson entourant les étoiles avaient fourni à l’humanité l’énergie propre dont elle rêvait depuis des millénaires. La bionique avait pris le relais (1) pour les appareils de petite dimension et les moteurs à collagène, les organes producteurs d’électricité, copiés sur ceux du poisson-torpille, alimentaient sans pollution nombre de robots domestiques. Et puis Ozbad respectait la liberté humaine, les droits fondamentaux de l’individu ; l’immonde trafic qu’il venait de découvrir faisait reculer la condition de citoyen galactique en rétablissant l’esclavage supprimé depuis des temps ancestraux. C’était la négation pure et simple de la structure sociale basée sur les vieux principes édictés voici des siècles. Un trafic de ce genre, basé sur le seul profit de quelques forbans devait être réprimé à tout prix et de telles pratiques devraient être interdites aux Zossiriens qui, sous couvert d’une politique progressiste, créaient dans leurs laboratoires des androïdes qui n’étaient en fait que des esclaves.


  C’est donc en pleine conscience des dangers qu’il affrontait que l’astrot se présenta aux laboratoires de Nii-zum.


  Son hôte lui fit bon accueil. S’il avait des soupçons, il les dissimulait parfaitement. Le biologiste ne fit aucune allusion au voyage dans l’Anéfir et la journée se passa en démonstrations diverses, comme à l’accoutumée. Le Zossirien paraissait avoir un certain respect pour ce marchand peu banal qui possédait une compétence remarquable dans son domaine. Souvent il discutait avec lui d’éventuelles améliorations qui pourraient être apportées aux appareils, ou s’extasiait sur les performances de tel ou tel instrument.


  Tous deux en arrivèrent même à discuter de problèmes d’ordre général.


  — Où en est la production d’énergie sur votre planète ? s’enquit le biologiste. J’avoue ne pas être bien au courant de vos réalisations…


  — Véga est une étoile bleue dont nous avons capté très tôt le rayonnement en installant des panneaux de cellules photo-électriques en orbite autour de notre planète. Ainsi, nos réserves de charbon et de pétrole sont restées presque intactes et fournissent une intéressante matière première pour les industries chimiques. Comme partout, avec le perfectionnement de la technologie, la consommation d’énergie croît sans cesse et nous avons donc mis en chantier l’installation d’une sphère de Dyson, beaucoup plus proche de notre étoile. Ainsi nous espérons assurer nos dépenses énergétiques dans les prochaines décades.


  — Notre programme est voisin du vôtre, toutefois nous misons aussi sur la désintégration matière/antimatière qui peut donner de bons résultats. Le gros problème est d’isoler les masses d’antim afin qu’elles ne réagissent pas prématurément.


  — Toutes les planètes affrontent des problèmes similaires : le standing de vie élevé de nos compatriotes entraîne une consommation croissante d’énergie.


  — Tout recul technologique est impensable et les robots coûtent fort cher ! soupira Oz-bad.


  — Eh oui ! On leur reproche souvent de ne pas faire de petits alors qu’un humain se reproduit, mais il faut cependant noter qu’une machine n’a pas besoin d’être éduquée et n’entraîne pas de charges sociales, de simples révisions périodiques suffisent à assurer son bon fonctionnement…


  — Cette remarque me paraît fort pertinente, toutefois l’homme est irremplaçable pour certaines tâches et l’on peut envisager de créer des androïdes extrêmement spécialisés qui transmettraient leurs caractéristiques à leur descendance…


  — Les progrès de la génétique permettraient certainement de telles réalisations, acquiesça Nii-zum en lançant un regard pénétrant à son interlocuteur. Mais les lois impériales sont formelles : l’ingéniérie génétique ne peut être pratiquée que dans les laboratoires de Terra. J’ignore si mes lointains collègues ont effectué des manipulations de ce genre car les résultats de leurs travaux sont secrets.


  — Je n’en sais pas plus que vous dans ce domaine. Il me semble pourtant que cette interdiction soit un peu dépassée. Bien des planètes interdites aux humains pourraient être exploitées si l’Empereur permettait de créer des races appropriées aux conditions locales.


  — C’est évident… Cependant personne n’oserait prendre le risque de se mettre en contravention avec les lois impériales. Vous qui êtes marchand, vous connaissez bien le problème. Oseriez-vous prendre à votre bord une cargaison d’androïdes fabriqués selon ces techniques ?


  — Dans les parages de Terra, je ne m’y lancerais pas ! Les patrouilles auraient vite fait d’arraisonner mon navire et de le confisquer. Dans les Confins, par contre, à condition d’être payé un bon prix, je tenterais peut-être ma chance. Parmi les instruments que je vous ai apportés quelques-uns sont sous embargo. Il faut bien prendre parfois quelques risques pour tirer un profit acceptable : les temps sont durs…


  — Soyez sans crainte, ce ne sera pas moi qui vous dénoncerai ! conclut Nii-zum avec un gros rire. Allons, il se fait tard, nous reprendrons demain cette intéressante conversation !


  — Entendu !


  Oz-bad s’en alla, quelque peu perplexe : il avait tendu la perche au biologiste et celui-ci ne l’avait pas saisie. Pourtant, il n’avait pas non plus pris la mouche, au contraire ! Peut-être attendait-il des renseignements plus précis sur son compte ?


  De retour à son hôtel, l’astrot se changea rapidement il endossa un costume sobre bleu nuit, dont les parements étaient couverts de microcapsules qui dégageaient un parfum suave sous l’effet d’un simple frottement.


  Min-doou, cette fois, était en avance. Elle l’attendait à leur table habituelle et lui fit un signe amical de la main.


  — Je suis impardonnable de vous avoir fait attendre ! s’exclama Oz-bad en lui baisant la main. Pas trop fatiguée ?


  — Non. Les affaires sont toujours au ralenti, mais grâce à votre appareil, je vais pouvoir enfin mettre au point des produits appropriés au métabolisme local. Et vous, pas de problèmes ?


  — Je travaille toujours avec Nii-zum pour que ses techniciens prennent en main les instruments que j’ai apportés. Pas d’ennuis de ce côté…


  — Un grand merci pour vos fleurs, elles sont vraiment féeriques ; cela me donne envie de les contempler dans leur environnement naturel. Réellement, l’Anéfir n’est pas aussi dangereux qu’on le prétend ?


  — Ma foi, je n’ai aperçu ni graupe, ni aucun autre monstre, je vous l’ai déjà dit… Cependant j’ai pris quelques précautions : je n’ai jamais mis le pied sur le sol et ma cueillette a été effectuée uniquement sur les hautes branches.


  — Alors, il faudra m’emmener avec vous la prochaine fois !


  — Promis, à condition de rester à la cime des arbres.


  — Si nous y allions demain ? C’est jour férié chez les Zossiriens, l’anniversaire de la colonisation de cette planète.


  — Tiens, Nii-zum ne m’en a rien dit…


  — Sans doute pensait-il que vous étiez au courant.


  — Eh bien, je me réjouis d’autant plus de ces vacances inespérées ! La chance nous sourit : la météo annonce un temps splendide sur l’Anéfir.


  — J’en suis ravie ! Nous avons tant de choses à nous dire…


  La soirée se passa fort agréablement, Oz-bad ne reçut pas l’autorisation d’accompagner la belle Véganne dans sa chambre, mais cette fois elle lui laissa quelque espoir.


  — Bientôt…, murmura-t-elle. Ne sois pas impatient…


  Le lendemain, tous deux se retrouvaient à l’astroport. Oz-bad loua un héli-jet du même modèle que celui qu’il avait déjà utilisé et emportait un second sustentateur dorsal destiné à sa compagne.


  Ils arrivèrent sans problème à la forêt merveilleuse et la jeune femme s’extasia sur la beauté des corolles parsemant les feuillages tachetés d’or par les rayons du soleil.


  Telle une abeille, Min-doou volait de fleur en fleur, humant les senteurs aromatiques avec délice.


  — Décidément, tu me portes chance ! s’exclama-t-elle. Sans toi, je n’aurais jamais songé à utiliser les parfums de ces merveilles. Et pourtant, j’aurais dû y penser les Zossiriens les apprécient certainement et il doit être possible d’en sélectionner quelques-uns. Ensuite, je les testerai et, grâce à ton appareil, il sera aisé de les synthétiser…


  — Cela me paraît effectivement une bonne idée ! acquiesça l’astrot. Si tu le désires, je pourrais t’aider…


  — Ce serait formidable ! s’extasia la Véganne en plaquant un baiser sur les lèvres d’Oz-bad tandis que sa queue tourbillonnait amoureusement.


  Oz-bad, tout heureux, se donnait un mal fou pour découvrir de nouvelles espèces, il quitta ainsi sa compagne à plusieurs reprises pour lui rapporter quelques échantillons nouveaux que celle-ci acceptait avec enthousiasme.


  Il était justement en train de cueillir une orchidée purpurine lorsqu’un cri strident le fit sursauter.


  — Oz, au secours ! Je tombe !…


  Un coup d’œil rapide lui montra que le sustentateur dorsal de Min-doou ne fonctionnait plus que par à-coups. Celle-ci essayait vainement de se raccrocher à des branches, malheureusement, elle se trouvait déjà très en dessous des frondaisons, entre les fûts colossaux noyés dans la pénombre.


  L’astrot effectua un piqué vertigineux pour tenter de rattraper la jeune femme avant qu’elle ne touche le sol. Hélas ! celle-ci se trouvait déjà très bas et elle tomba sur l’humus alors qu’il se trouvait encore à une certaine distance.


  Min-doou se redressa péniblement. Elle ne paraissait pas blessée, mais jetait des regards affolés autour d’elle.


  Soudain, un tourbillon de feuilles mortes s’éleva sur la droite de la jeune Véganne, à une dizaine de mètres d’elle.


  Oz-bad, horrifié, vit surgir un monstre cuirassé, doté de pinces pareilles à celles du fourmi-lion. La créature brassait le sol, créant un vaste entonnoir qui se rapprochait très vite de sa proie.


  Min-doou avait aperçu le graupe et tentait maladroitement de s’en éloigner. Ses mains se tendaient vers des branchages tout proches, et les atteignaient presque.


  Mais déjà ses pieds glissaient sur le bord du piège creusé par le graupe…


  Oz-bad, heureusement, l’avait rejointe. Il freina brutalement, les courroies accrochant le sustentateur à son dos se tendirent à se rompre mais résistèrent.


  Filant en rase-mottes, il se pencha sur la jeune femme la prenant d’une seule main à la taille, de l’autre il remit l’accélérateur à fond.


  L’engin n’était pas conçu pour une double charge et réagit mollement, il s’éleva cependant assez pour arracher Min-doou aux pinces qui se tendaient vers elle. Mètre par mètre, le sustentateur remontait ses passagers vers l’éblouissante lumière émeraude qui nimbait les cimes.


  Enfin, ils parvinrent à la première fourche où Oz-bad déposa son fardeau.


  La Véganne, pâle comme une morte, jeta les bras autour du cou de son sauveteur et éclata en sanglots…


  Oz-bad la couvrait de baisers, prodiguant les mots tendres, caressant ses cheveux soyeux.


  — Oh ! chéri ! balbutia-t-elle. Comment te remercier ? Sans toi, jamais je n’aurais pu échapper à ce monstre !


  — Allons, allons, tu n’as plus rien à craindre… Tout cela est ma faute ; jamais je n’aurais dû t’emmener dans cette forêt.


  — Et toutes mes fleurs sont perdues…


  — Pas toutes ! J’en avais mis un bouquet de côté, là-haut, sur une branche.


  — Tu es vraiment extraordinaire et si fort ! Jamais je ne t’aurais cru capable de me soulever avec un seul bras !


  — Rien d’extraordinaire, tu n’es pas très lourde. Maintenant, voyons un peu ton sustentateur…


  La panne n’était pas grave : il s’agissait seulement d’une rupture du câble de commande de l’accélérateur, mais Oz-bad n’avait rien pour le réparer.


  — Bon ! Inutile de s’obstiner, constata-t-il. Je vais retourner à l’héli pour chercher de quoi bricoler cette commande ; si je ne trouve pas le nécessaire, je ramènerai un filin pour te soulever.


  — Fais vite, chéri… Je meurs de peur ! Et si le graupe grimpait le long du tronc ?


  — Aucun risque ! Ces animaux ne quittent pas le sol. D’ailleurs, vois plutôt : il a disparu…


  Quelques minutes plus tard, l’astrot ramenait un long câble de nylon, il l’accrocha solidement autour de la taille de sa compagne et remonta au sommet de l’arbre.


  Ce fut ensuite un jeu pour lui de hisser Min-doou et celle-ci se retrouva bientôt à l’abri dans la carlingue. La belle Véganne avait retrouvé son sourire.


  — Surtout, n’oublie pas nos fleurs…, recommanda-t-elle. Après tant d’émotions, il serait dommage de les perdre !


  — Ne crains rien, je vais les chercher…


  Le retour se passa sans incident. Oz-bad ramena Min-doou dans son hôtel et, cette fois, la belle enfant ne refusa point lorsque l’astrot lui proposa de souper avec lui dans sa chambre…


  Il était pourtant dit qu’Oz-bad ne goûterait pas aux charmes exotiques de l’amour végan, car, à peine étaient-ils installés que la sonnerie de l’intercom retentit.


  — Zut ! Qui peut bien m’appeler à cette heure-ci ? grogna l’astrot en décrochant.


  La physionomie de Nii-zum apparut sur l’écran, le Zossirien souriait de toutes ses dents.


  — Cher ami, je suis content de vous voir ! s’exclama-t-il. Je vous ai appelé à plusieurs reprises et vous étiez absent…


  — J’avais profité de ce congé pour visiter l’Anéfir en compagnie d’une compatriote qui s’intéresse beaucoup aux parfums de vos fleurs. Nous venons juste de rentrer…


  — Désolé de vous déranger, mais il s’agit d’une affaire importante qui ne peut souffrir aucun retard. Puis-je vous rencontrer ce soir ?


  — Hum ! j’avais pris d’autres dispositions…, marmonna Oz-bad, jetant un coup d’œil attristé vers sa compatriote.


  — Cela ne vous retiendra que quelques minutes. Puis-je vous rejoindre au bar de votre hôtel ?


  — Bon…, acquiesça l’intéressé sans enthousiasme. Puisque vous ne pouvez attendre demain, c’est d’accord.


  — Parfait ! J’arrive…


  Sur ces mots, le biologiste raccrocha.


  — Je me demande ce qu’il peut avoir à me dire d’aussi urgent…, marmonna l’astrot.


  — Sans doute une affaire pressante. Ne te fais pas de souci pour moi, je regarderai la vidéo en attendant…


  — Vraiment, je suis désolé ! Je ferai aussi vite que possible.


  Nii-zum se fit attendre une dizaine de minutes. Lorsqu’il arriva au bar, il eut vite repéré la haute taille du Végan. Il lui serra chaleureusement la main et l’entraîna dans un coin discret.


  — Mon cher ami, je suis vraiment impardonnable de vous arracher ainsi à si bonne compagnie, mais j’ai une proposition à vous faire. Accepteriez-vous de décoller demain matin pour aller charger une cargaison un peu spéciale sur notre satellite Sétal ?


  — Mais… n’était-il pas entendu que je restais encore quelques semaines sur Zossir afin de poursuivre les démonstrations de mes appareils ?


  — Vos notices sont très bien rédigées et si nous avions besoin de renseignements complémentaires, vous pourriez nous les donner à votre retour.


  — Bien. De quoi s’agit-il ?


  — Nous vous fournirons tous les détails sur Sétal, d’ailleurs il faudra aménager votre astronef car il s’agit de transporter des êtres vivants placés en hibernation…


  — Ah, je vois… Je suis très honoré de la confiance que vous m’accordez, toutefois j’aimerais en connaître le motif.


  — Très simple, nous avons reçu des renseignements à votre sujet : vous n’êtes pas en très bons termes avec la police galactique, par conséquent vous ne risquez pas de bavarder inconsidérément…


  — Parfaitement exact, c’est la raison pour laquelle je ne me risque pas à commercer dans les zones contrôlées par l’Empire. Où faudrait-il amener ces androïdes ?


  — Sur une planète des Confins, aucun risque de rencontrer une patrouille en chemin.


  — Quelle sera ma prime ? Je cours un gros risque !


  — Cinquante mille crédits au départ, autant à l’arrivée si la cargaison est en bon état…


  — Cela ne dépendra pas uniquement de moi ! Si l’un des hibernateurs tombe en panne, je n’en serai pas responsable puisque c’est vous qui fournissez le matériel…


  — Cela va de soi. Je voulais simplement parler du cas où vous devriez débarquer prématurément vos passagers ou les larguer dans le vide si vous faisiez une mauvaise rencontre.


  — Montez à soixante mille et l’affaire est conclue. Vous réalisez assurément de gros profits dans cette transaction et mon astronef est extrêmement rapide. Les plus rapides croiseurs impériaux ne pourraient le rattraper, à supposer qu’ils le détectent à limite de portée de leurs radars.


  — Allons, mon cher, je vous propose une affaire en or. Si nous sommes satisfaits de vos services, vous travaillerez régulièrement pour nous. Cela vous rapporterait beaucoup plus que de vendre du matériel biologique. Songez que vous n’auriez aucun investissement à effectuer.


  — Cinquante-cinq mille, c’est mon dernier mot !


  — Ah ! vous êtes vraiment dur en affaires… Tenez, vous m’êtes sympathique, topez là !


  — D’accord ! Ah ! je regretterai votre planète, je venais de faire connaissance d’une compatriote fort sympathique…


  — Min-doou ? Elle s’occupe de cosmétiques, je crois ?


  — C’est exact. Elle a rencontré quelques problèmes pour mettre au point des produits correspondant aux goûts des Zossiriennes et j’ai pu la dépanner avec l’un de mes appareils. Nous avons effectué une merveilleuse excursion dans l’Anéfir, pour chercher des parfums locaux mais notre voyage a failli mal tourner. Un graupe l’a attaquée alors que son sustentateur dorsal était en panne.


  — Ces créatures nous posent effectivement quelques problèmes, mais elles n’attaquent que lorsqu’on se trouve sur le sol. Nous avons tenté de nous en débarrasser, sans succès jusqu’ici… C’était la première fois que vous visitiez cette forêt ?


  — Non : je suis un passionné de botanique et j’avais effectué une promenade auparavant…


  — Sans problème ?


  — Absolument aucun. Lorsque Min-doou a vu mes fleurs, elle a pensé que cela pourrait lui être utile pour son job, alors nous sommes repartis ensemble.


  — Désolé de vous enlever à cette charmante personne, vous aurez sans doute l’occasion de la revoir par la suite.


  — Je l’espère bien !


  — Alors entendu, soyez prêt à décoller demain à l’aube, vous recevrez les coordonnées d’atterrissage à votre départ.


  — Comptez sur moi…


  Nii-zum prit congé sur ces mots et l’astrot alla rejoindre sa compagne qui l’attendait dans sa chambre.


  — Pas d’ennuis ? s’enquit-elle.


  — Absolument pas ! Au contraire, on me propose une affaire intéressante… Hélas ! je dois partir demain de bonne heure, et ne serai pas de retour avant un bon mois.


  La Véganne ne posa pas de question sur la nature de ce contrat inattendu, pourtant elle nota :


  — Rien de dangereux, j’espère ?


  — Non. Il s’agit seulement de transporter une cargaison et, comme mon astronef est vide maintenant, je n’avais aucune raison de refuser. Je regrette seulement de devoir te quitter si tôt !


  — Moi aussi…, murmura Min-doou avec un tendre sourire. Je vais me trouver si seule sans toi…


  — Hélas ! ce sont les ennuis de ma profession. Je dois sans cesse sillonner la galaxie pour chercher du fret ; j’ai investi une somme importante dans l’achat de cet astronef…


  — Au moins, nous disposons encore d’une nuit…


  — Je voudrais qu’elle ne finisse jamais ! s’exclama Oz-bad en l’enlaçant tendrement.


  La jeune Véganne répondit fougueusement à ses avances et tous deux, bien décidés à ne pas perdre une minute d’un temps précieux, passèrent très vite à des choses plus sérieuses.


  Si Min-doou fut quelque peu surprise de la morphologie de son partenaire, elle ne formula aucune remarque et sembla au contraire fort satisfaite des performances de son amant.


  Le lendemain matin, elle dormait à poings fermés lorsque l’astrot quitta la chambre. Il ne la réveilla pas, mais laissa bien en évidence un papier indiquant le numéro de code de son astronef ainsi que la longueur d’onde sur laquelle Min-doou pourrait le contacter.


  Ceci fait, il se rendit à l’astroport, espérant que cette nouvelle mission n’allait pas lui attirer d’ennuis. Nii-zum ne paraissait pas avoir de soupçons, mais il était étrange que les services locaux de renseignements n’aient pas fait le rapprochement entre son expédition en Anéfir et les vols commis dans les laboratoires. De toute manière, il devait rester dans la peau de son personnage et jamais un trafiquant végan n’aurait refusé de gagner aussi facilement cinquante-cinq mille crédits…


  Par ailleurs, ce voyage lui révélerait de précieux détails sur le trafic auquel se livraient les Zossiriens, sur leurs clients et sur l’utilisation qui était faite de ces androïdes.


  Après tout, quel qu’en soit le risque, il était payé pour cela…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Sphéro contempla son maître d’un air de reproche lorsque celui-ci pénétra dans le Zébul : il avait oublié de lui préparer ses repas et la bestiole semblait affamée.


  Oz-bad s’empressa de réparer son oubli ; les kronons pouvaient, heureusement, se passer de manger et de boire pendant quelques jours. Ils possédaient des réserves, comme le chameau, et lorsqu’ils disposaient d’aliments à leur convenance, se gavaient sans vergogne.


  A l’entrée de l’astroport, le préposé avait remis au pilote la plaquette portant les coordonnées de son vol. Il suffisait de l’introduire dans le computeur du bord puis de demander l’autorisation d’envol.


  Le contrôleur indiqua la piste et souhaita bonne chance au Végan. La procédure se déroulait tout à fait normalement. Nii-zum ne semblait avoir aucun soupçon sur son nouvel employé.


  Oz-bad poussa pourtant un soupir de soulagement lorsque son astronef se trouva dans l’espace. Là, il était enfin dans son domaine. Le Zébul répondait parfaitement aux commandes, même une escadrille de croiseurs zossiriens aurait bien du mal à l’intercepter s’il donnait toute la vitesse dont il était capable. L’astroport de Zossir 5, avec toutes ses défenses, ressemblait par trop à un piège et l’astrot jubilait d’en être parti sans encombre.


  Il respecta scrupuleusement les indications fournies par les satellites-balises, ce qui n’empêcha pas un aviso de venir l’inspecter de près.


  La traversée fut brève ; déjà Oz-bad se trouvait à mi-chemin de Sétal et demandait ses coordonnées d’atterrissage.


  — Zébul V.30.972, vous êtes attendu près du cratère Lalonz, repère hertzien 832. Parquez-vous aussi près que possible des docks : votre astronef doit subir quelques modifications internes afin de recevoir notre cargaison. Quel est le diamètre de votre sas de soute ?


  — Trois mètres…


  — Bon ! Pas de problème… En principe, nous aurons terminé ce soir et vous pourrez repartir demain matin.


  — Parfait ! Bien compris…


  Oz-bad programma le pilote automatique sur le repère 832, et, n’ayant plus rien à faire, se laissa aller à ses pensées.


  A cette heure-ci, Min-doou devait être éveillée. Cette fille avait vraiment toutes les qualités, douce, belle, ardente, intelligente… Etait-elle vraiment esthéticienne ? Il ne l’aurait pas juré. Quant à savoir si elle travaillait pour les Végans, les Zossiriens ou l’Empire, il n’en savait toujours rien. En tout cas, si quelque ennui lui arrivait pendant ce périlleux voyage, elle pourrait fournir des renseignements aux envoyés de Vilar, dans le cas où l’amiral se préoccuperait du sort de son agent.


  Dommage que le capitaine végan, son contact sur Zossir 5, ne soit pas encore arrivé, car Vilar aurait été très intéressé par les renseignements obtenus par Oz-bad. Dans l’immédiat, pas question de lui envoyer un message : la nébuleuse formait écran et, si le Zébul devait livrer sa cargaison dans les Confins, il ne serait pas possible, vu la distance, de contacter une base impériale. Mais, après tout, pourquoi se casser la tête ? Une fois les androïdes à bord, et l’astronef bien loin de Zossir, rien ne l’empêcherait de mettre le cap sur une base alliée !


  Plein de ces bonnes résolutions, Oz-bad accueillit avec affabilité le fonctionnaire venu inspecter son navire quand il se fut posé sur la base de Sétal.


  — Bon ! conclut celui-ci. Il nous faudra abattre deux cloisons, rien de bien difficile. Tout sera prêt dans les délais prévus. Désirez-vous prendre un peu de repos dans notre mess ?


  — J’accepte volontiers, cela me dégourdira les jambes !


  — Ne vous attendez pas à trouver de luxueuses installations, avertit le Zossirien. Ici nous vivons confinés sous les coupoles qui protègent nos laboratoires et nos demeures. Les cratères sont commodes pour servir d’abri, ils sont assez vastes pour nous permettre de bénéficier de deux parcs avec des arbres et même d’une piscine.


  — Vous devez trouver le temps long… Les distractions ne doivent pas être variées !


  — Oh ! nous vivons en famille ; presque tous les techniciens sont mariés. Nous disposons d’un relais vidéo qui retransmet les émissions de Zossir 5. A part cela, il est toujours possible de prendre un véhicule et d’effectuer une balade…


  — Devrai-je prendre des précautions particulières pour protéger la cargaison pendant la traversée ?


  — Absolument pas. Une ampoule témoin vous renseignera sur le bon fonctionnement des hibernateurs. Si elle passe au rouge, vous aurez intérêt à balancer les cadavres dans le vide parce qu’ils charogneraient vite !


  — Quand connaîtrai-je ma destination exacte ?


  — Vous le saurez au départ. Je suppose que vous avez fait le plein de carburant et d’air ?


  — Tout a été vérifié sur Zossir…


  — Alors aucun problème ! A ce soir, le mess se trouve sur votre droite…


  Oz-bad suivit la direction indiquée dans le corridor circulaire qui entourait le cratère et parvint à une salle semblable à celles que l’on trouve sur toutes les bases isolées de la galaxie.


  Un appareil vidéo grand écran, des machines à sous, des appareils d’entraînement sportif, des tables avec de confortables fauteuils et des jardinières garnies de plantes au feuillage plastique, assez réaliste. Peu de techniciens : à cette heure ils travaillaient encore…


  L’astrot s’installa devant l’immense baie vitrée donnant sur l’extérieur et sirota un cocktail en contemplant le paysage. A perte de vue s’étendait une immense plaine parsemée de cratères, tous surmontés d’un dôme transparent. Les installations de Sétal paraissaient importantes et devaient pouvoir produire bon nombre d’androïdes. Pourtant, en dehors du Zébul, il n’y avait pas un seul autre astronef sur la piste. En y réfléchissant, cela paraissait bizarre… Si le trafic était organisé sur une grande échelle, les Zossiriens devaient utiliser des cargos autrement grands que le Zébul, le seul atout de celui-ci étant sa vitesse.


  Alors pourquoi confier à un aventurier comme lui une cargaison aussi compromettante ? Il devait y avoir un os quelque part ! Les Zossiriens ne pouvaient prendre le risque de voir le Zébul filer avec sa cargaison d’androïdes.


  Oz-bad n’eut pas longtemps à réfléchir, un autochtone venait d’entrer dans la salle et se dirigeait vers lui.


  — Vous êtes bien le commandant Oz-bad ?


  — C’est exact !


  — Cloon-flug, de l’institut de biologie. Je suis chargé par Nii-zum de vous accompagner pendant la traversée.


  — Enchanté ! assura l’astrot en serrant la main du Zossirien, tout en pensant dans son for intérieur : « Sacrénom ! comment vais-je me débarrasser de ce fichu imbécile ? » Vous prendrez bien quelque chose ? poursuivit-il.


  — Un jus de fruit ! répliqua le biologiste, appuyant sur une touche. Je suis chargé de vous fournir quelques renseignements complémentaires. Nous décollerons demain matin et naviguerons à vitesse maximale afin de rejoindre un convoi qui est parti d’ici depuis deux jours. Votre astronef est rapide, cela ne posera pas de problèmes…


  — Je ne pense pas. Quel sera notre cap ? s’enquit innocemment Oz-bad.


  — Sans importance dans l’immédiat. Le convoi se trouve au nadir est et nous l’aurons rattrapé dans trois jours. Ensuite, il vous suffira de suivre les directives du commodore commandant les croiseurs d’escorte.


  — Parfait ! Puis-je savoir si la traversée sera longue ?


  — N’ayez aucune inquiétude, nous connaissons le rayon d’action de votre Zébul et il n’aura aucun problème pour parvenir à destination.


  — Alors, je n’ai qu’à me laisser vivre… Merveilleux : voilà de l’argent facilement gagné !


  — N’en croyez rien, la fin du voyage sera beaucoup moins aisée. Nous devrons effectuer plusieurs livraisons, dont une sur une planète qui n’a encore jamais eu recours à nos services. Elle est d’accès difficile et les autochtones, durs en affaires, sont d’un naturel plutôt susceptible. Quoi qu’il en soit, vous n’aurez qu’à vous occuper de piloter l’astronef, je me chargerai des transactions commerciales.


  — Moi, vous savez, je ne suis pas chatouilleux, du moment qu’on me paie… A propos, et ces cinquante-cinq mille crédits ?


  — Je vous les remettrai au moment du départ. A demain ! Je dois encore régler quelques détails pratiques au sujet de notre cargaison.


  — A demain, mon cher associé !


  Oz-bad commanda un second verre. Comme prévu, les Zossiriens n’étaient pas des idiots ! Pas question de faire confiance à un nouveau venu avant qu’il n’aie fait ses preuves : ils lui fournissaient un mentor et l’incorporaient dans un convoi. Nii-zum avait dû avoir un peu de retard dans une couvée et le Zébul, vu sa vélocité, lui avait semblé tout indiqué pour rattraper les astro-cargos. Désormais, s’il voulait se tirer des pieds, il faudrait le faire avant d’avoir rattrapé le convoi. Après tout, ce cher Cloon-flug ne devait guère avoir d’expérience du close-combat, il serait aisé de s’en débarrasser…


  Plein de ces bonnes résolutions, Oz-bad regagna son bord afin de prévenir Sphéro. En passant dans le sas, il ressentit le picotement caractéristique des rayonnements ionisés, surpris, il en chercha l’origine : une antenne radar était dirigée dans sa direction. La sensation ressentie ressemblait plus à un rayonnement X qu’à une fréquence hertzienne centimétrique mais, après tout, le faisceau ne l’avait touché qu’un bref instant et il pouvait se tromper…


  Haussant les épaules, il pénétra dans le sas.


  L’intérieur du navire se trouvait en pleine effervescence : les robots avaient proprement découpé les cloisons au laser et s’occupaient à présent d’installer les armoires à hibernation avec leurs étroits compartiments de plastique transparent où les androïdes devaient être serrés comme des sardines.


  L’équipe de spécialistes dirigée par un Zossirien travaillait avec diligence et compétence ; assurément tout serait prêt en temps voulu.


  — Puis-je vous faire quelques recommandations ? intervint le contremaître.


  — Certainement ! J’allais moi-même vous demander des explications.


  — Nos hibernateurs sont conçus pour fonctionner sans aucun problème, ils possèdent un générateur de secours qui se branche automatiquement en cas de panne, fort improbable. Vous n’aurez donc pas à intervenir, sauf au moment du débarquement. Les androïdes doivent être livrés en état de réveil. Par conséquent il faudra débrancher les appareils deux heures avant votre arrivée : ce bouton vert met en marche le processus automatique. Les containers ne doivent être ouverts que par un responsable qualifié chargé de réceptionner la cargaison. Ne touchez en aucun cas aux portes des compartiments.


  — Parfait ! Tout cela est très clair…


  — Vous arrivez de Zossir 5 ? s’enquit le technicien.


  — En droite ligne. Vous avez une admirable planète : la forêt de l’Anéfir a été remarquablement préservée. D’ailleurs j’ai pu admirer ici même votre parc miniature qui est un régal pour l’œil.


  — Nous sommes très sensibles aux beautés de la nature et nous efforçons de sauvegarder l’équilibre écologique planétaire. N’en est-il pas de même chez vous ?


  — Notre race est installée depuis longtemps sur Véga 6 : nos ancêtres ont, malheureusement, eu recours aux combustibles fossiles et l’emploi des réacteurs atomiques n’a pas été assez contrôlé. Notre atmosphère est polluée d’anhydride sulfureux, de gaz carbonique et d’isotopes radio-actifs. La végétation a énormément souffert, nombre d’espèces ont disparu et nous avons eu grand mal à recréer des écosystèmes viables. Seul un effort constant nous permet de maintenir une flore assez parcimonieuse…


  — C’est un problème malheureusement fréquent. Je dois reconnaître que, dans ce domaine, nous sommes privilégiés. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais reprendre mon travail.


  — Faites, je vous en prie…


  Oz-bad se rendit alors dans sa cabine. Le secteur n’avait subi aucune modification et ses affaires, apparemment, n’avaient pas subi la fouille rituelle. Il retrouva Sphéro qui dormait sur son lit.


  — Eh bien, mon gros, tu ne te fais pas de bile ! constata l’astrot. Profites-en car nous allons bientôt avoir un intrus à bord. Tâche de ne pas te faire repérer car il se poserait des questions à ton sujet. Je vais t’ouvrir plusieurs boîtes de ton régal favori : elles seront dans l’armoire frigorifique, tu connais parfaitement le mécanisme de la porte, tu n’auras qu’à te servir toi-même, si par hasard j’avais quelque empêchement.


  Le kronon stridula affectueusement et vint se frotter aux jambes de son maître. Pour l’instant il était gavé et ne chercha pas à s’offrir de supplément.


  Le Végan mit un peu d’ordre dans ses bagages, dissimulant un laser et un paral, pour le cas où ses affaires tourneraient mal, puis il expédia un message radio à Min-doou, lui annonçant qu’il serait absent plusieurs semaines mais que tout allait bien pour l’instant. Ceci fait, il brancha son réveil, s’allongea sur sa couchette et s’endormit aussitôt.


  Lorsque l’instrument fit retentir sa musique aigrelette, l’astrot se dressa d’un bond et consulta sa montre. Cloon-flug allait arriver incessamment. Il chercha Sphéro du regard ; celui-ci avait disparu. Encore mal éveillé, Oz-bad passa dans la coursive et se rendit dans la soute qu’il inspecta avec curiosité.


  Tout était paré, les bacs contenaient des androïdes raides comme des gisants de pierres tombales. Ces créatures rappelaient par de nombreux points des félidés : oreilles pointues, mains à six doigts dotés de griffes rétractiles ; de féroces combattants à en juger par leur puissante musculature. L’astrot réalisa vite que sa cargaison était en réalité un commando destiné à quelque potentat local désireux de s’assurer une garde personnelle efficace et incorruptible. Assurément, ce trafic devait rapporter gros…


  A ce moment, un léger sifflement retentit.


  Oz-bad voulut se retourner : impossible, ses muscles ne répondaient plus ! Son cerveau, pourtant, fonctionnait à toute allure. Furieux contre lui-même, il constatait son impuissance : il s’était fait piéger comme un débutant ! Cloon-flug sortit alors de sa cachette et se plaça devant sa victime avec un rictus satisfait.


  — Eh bien, mon cher, vous paraissez surpris ! Je le suis aussi, je l’avoue, les espions impériaux ont la réputation d’être plus coriaces. Vous nous avez cru assez stupides pour faire confiance à un inconnu… Quelle erreur ! Ah ! je suis bon prince, vous vous demandez certainement comment nous vous avons démasqué. Très simple : Nii-zum, bien sûr, avait des soupçons à votre égard. Votre petit raid dans nos laboratoires de l’Anéfir a été parfaitement exécuté, mais un seul individu pouvait l’avoir réalisé : vous-même… Loin d’attirer votre méfiance par un interrogatoire auquel vous n’auriez certainement pas répondu, mon chef a préféré endormir votre méfiance en vous confiant une mission spéciale. Il m’a chargé de vous examiner afin de savoir si vous étiez réellement Végan, j’ai donc pratiqué une radioscopie, afin d’examiner votre morphologie…


  « C’était donc cela…, songea Oz-bad. Le picotement ressenti ! Si seulement j’y avais prêté plus d’attention… » Rageusement, le pseudo-Végan fit un effort désespéré pour bouger ; il ne réussit qu’à grincer des dents.


  — Une réalisation bionique tout à fait remarquable ! nota le biologiste. Vous constituez une machine à tuer encore plus efficace que les tigons de notre cargaison. Nii-zum a donc décidé de vous utiliser : il admire le travail bien fait, il aurait été dommage de vous tuer. Notre client, le podestat de Luar 3, sera ravi de notre prime… Vous serez même le chef de cette compagnie de tueurs. Oh ! ne me prenez pas pour un idiot : toutes les précautions seront prises pour vous inciter à une stricte obéissance ! je vais vous doter d’un bloc neuronique qui déclencherait de fort désagréables décharges électriques si vous tentiez de vous échapper ou de refuser d’exécuter les ordres donnés. Cette opération sera effectuée pendant la traversée, vous dormirez et ne ressentirez aucune douleur. Encore un détail : vous détenez des microfilms très compromettants. Nous aimerions, bien sûr, les récupérer. Ils ne sont pas restés sur Zossir 5, nous avons fouillé le domicile de votre petite amie. Ils se trouvent donc à bord de votre astronef. Aucun risque, par conséquent, ils ne tomberont pas dans les mains des Impériaux. Ce problème sera réglé plus tard. Maintenant, bonne nuit, mon cher.


  Ce disant le Zossirien appela un robot et la mécanique, soulevant sans peine le corps inerte, le déposa dans une cuve de l’hibernateur. La porte se referma. Un froid glacial saisit l’infortuné qui perdit très vite connaissance… Sa dernière pensée fut pour Min-doou : était-elle complice des Zossiriens ?


  Lorsqu’il ouvrit les yeux, le malheureux ne réalisa absolument pas où il se trouvait. Sa tête était vide. Un froid atroce le glaçait jusqu’aux os, il se mit à grelotter. Cette désagréable impression ne dura pas. Une douce tiédeur envahit ses membres. Il remua un peu ses doigts, puis ses membres reprirent leur souplesse et son corps revint à la vie. Quelle enivrante sensation !


  Oz-bad reconnut alors l’endroit où il se trouvait : il gisait toujours dans l’hibernateur. A côté de lui ses compagnons d’infortune bougeaient faiblement. D’un seul coup la mémoire lui revint ! Il grimaça haineusement. Apparemment la traversée avait pris fin. Quelle avait été sa durée ? Où l’avait-on conduit ? Mystère… Il porta la main à sa tête, une mince cicatrice, à sa nuque, recouvrait un nodule dur. Ainsi, il avait bien été opéré pendant le voyage… Désormais, Oz-bad était un mercenaire anonyme, dévoué à la cause d’un petit despote des Confins galactiques. Mille comètes ! Jamais il ne s’était trouvé en aussi mauvaise posture…


  L’arrivée de Cloon-flug mit un terme à ses sombres méditations. Ce dernier inspecta divers cadrans, puis vint se placer devant le Végan et manœuvra le dispositif d’ouverture.


  — Alors, mon cher, persifla-t-il, comment vous sentez-vous ? Nous avons effectué une excellente traversée : votre astronef est véritablement remarquable ! Nous avons battu tous nos records… Ah ! un conseil : pas de gestes brusques, levez-vous doucement sans quoi vous ressentiriez des crampes intolérables. Cela ne durera pas. Dans cinq minutes, vous serez en pleine forme. Maintenant excusez-moi, je dois m’occuper de vos compagnons.


  Oz-bad se dressa avec précaution : il se sentait faible et désarmé comme un nouveau-né. Ses muscles étaient de bois, il se sentait courbatu comme s’il avait reçu une volée de coups de bâton.


  Les tigons ne semblaient pas en meilleure forme : ils avaient peine à se tenir debout et grimaçaient à chaque geste.


  Cloon-flug les contempla d’un air satisfait.


  — Pas une seule perte ! nota-t-il. Nos appareils sont tout à fait au point maintenant… Bien ! Passons aux choses sérieuses : les robots vont vous distribuer un peu de nourriture, une bouillie vitaminée riche en glucides. Votre estomac doit être encore ménagé. Dans un quart d’heure, vous aurez meilleure mine et nous vous présenterons au Très Haut et Très Noble Razir qui sera désormais votre maître. Vous savez ce qu’il en coûte de désobéir, donc pas de bêtises. Ce Végan (il désigna Oz-bad) sera votre chef de section. Vous exécuterez scrupuleusement ses ordres, à moins qu’ils ne soient en contradiction avec les principes fondamentaux du mercenaire ; ne comptez donc pas sur lui pour fuir ou vous rebeller. Bien ! Je n’aurais sans doute plus l’occasion de vous adresser la parole. Je vous souhaite bonne chance, en vous signalant cependant que le Noble Razir mène durement ses commandos et que les pertes sont assez lourdes dans ses unités…


  Là-dessus, Cloon-Flug tourna les talons.


  Les robots distribuèrent un brouet aqueux et trop sucré. Pourtant Oz-bad se sentait renaître : il avait presque entièrement récupéré ses facultés lorsque deux autochtones firent leur entrée.


  C’étaient de ridicules homuncules au faciès simien cruel, arborant des uniformes rutilants. Le plus gradé les inspecta, tâtant leurs muscles, donnant des coups de poing dans leur poitrine, puis il grogna, plein de morgue :


  — Garde à vous !


  Tous se figèrent comme un seul homme.


  — Mercenaires, vous avez maintenant l’honneur d’appartenir à l’armée du Seigneur Razir, Empereur de cette planète. Dans ce corps d’élite, la discipline est stricte, je tiens à vous le signaler. Vous allez subir une semaine d’entraînement, afin de vous familiariser avec les armes qui vous seront distribuées. Nous sommes un peuple juste, nous luttons pour une noble cause. Ceux qui se distingueront au combat seront récompensés par de rapides promotions. Vous représentez un lourd investissement pour notre pays, c’est dire que nous ferons l’impossible pour vous engager au front dans les meilleures conditions, avec le meilleur équipement possible. Maintenant, en colonne par deux, en avant marche !


  La compagnie s’ébranla, Oz-bad en tête, défilant dans un ordre impeccable. Elle traversa la coursive et franchit le sas. Sur la piste cimentée, des véhicules tout-terrain à coussin d’air attendaient.


  Les tigons furent répartis dans les camions et ceux-ci s’ébranlèrent immédiatement dans un chuintement léger.


  Oz-bad contempla mélancoliquement le Zébul : remonterait-il jamais à son bord pour y retrouver son brave Sphéro ? Puis les engins s’engagèrent sous des arbres à feuillage écarlate. L’astroport disparut derrière une nuée de poussière.


  Le convoi roula ainsi pendant une bonne heure.


  L’étoile locale, un astre orangé, était haut dans le ciel et il faisait une chaleur torride. La sueur ruisselait sous les uniformes camouflés revêtus par les androïdes.


  L’astrot repéra soigneusement la direction prise, puis il dévisagea ceux qui, désormais, seraient ses compagnons de combat.


  Tous paraissaient indifférents, résignés. Engendrés pour la tâche qu’ils allaient accomplir, jamais ils n’avaient connu la liberté et semblaient trouver leur situation tout à fait normale.


  Oz-bad repéra l’un d’eux, dont les prunelles allongées brillaient d’intelligence et lui demanda :


  — Comment t’appelles-tu ?


  — Zardon, mon lieutenant !


  — Tu portes les insignes d’adjudant, c’est bien cela ?


  — Affirmatif !


  — Bien, je te nomme sous-lieutenant. Si je venais à disparaître, tu prendrais le commandement de cette section.


  — A vos ordres !


  L’astrot désigna un autre tigon, d’aspect déluré.


  — Ton nom ?


  — Xiffon, mon lieutenant !


  — Toi, tu seras mon ordonnance… Tu t’occuperas de l’entretien de mes armes et de mon équipement.


  — Je ferai de mon mieux…


  — Maintenant, vous autres, écoutez-moi bien : nous sommes tous dans le même pétrin, des machines à combattre d’un certain prix, rien d’autre. Notre seule chance de survie est de faire preuve d’efficacité. Les tire-au-flanc seront sévèrement punis : pas de châtiments corporels, ce n’est pas mon genre ; les coupables seront portés volontaires pour les missions les plus dangereuses. Si nous voulons conserver notre peau intacte, il nous faudra liquider nos adversaires à chaque engagement. Nous consacrerons donc tous nos instants à notre entraînement afin de constituer une unité soudée, obéissant immédiatement aux ordres, automatiquement, comme des robots. Bien compris ?


  Tous hochèrent la tête d’un air entendu : leur nouveau chef venait de rabâcher une leçon évidente. Assurément, ces gars-là avaient été endoctrinés et ils connaissaient leur boulot sur le bout de leurs griffes acérées…


  Le camp des mercenaires ressemblait à toutes les installations de ce genre. Baraquements, stands de tir, parcours du combattant, gymnases. Un confort rudimentaire mais suffisant, le tout était rutilant de propreté.


  Un officier luarien les accueillit à leur descente des camions.


  — Mercenaires ! Vous avez l’honneur d’appartenir à mon unité. Je suis le colonel Zim-baur. Vous êtes de précieuses recrues qui ne seront point utilisées à la légère. Le Noble Seigneur Razir tient à ce que je sois assuré de votre bonne condition avant de vous lancer dans notre première expédition. Rien de bien terrible : pour cette fois, nous resterons sur Luar 3. Quelques rebelles à mater. Si votre conduite donne satisfaction, vous participerez à un combat plus important qui vise à obtenir serment d’allégeance de certains fous vivant sur une planète proche. Toi, le Végan, arrive ici. Vous autres, rompez !


  Les tigons s’égaillèrent sans hâte, suivant un instructeur qui allait leur distribuer armes et paquetages.


  Le commandant toisa l’astrot d’un air intéressé.


  — Le Zossirien m’a averti à ton sujet : tu n’es pas un androïde comme les autres, mais un agent du service de renseignement impérial. Il serait dommage que tu te fasses tuer bêtement au cours d’une escarmouche : nous aurons certainement une meilleure affectation à te proposer plus tard, si nous sommes satisfaits de tes services. Pour l’instant, ne compte sur aucune faveur, tu seras traité comme n’importe quel androïde : je suis seul à connaître ta véritable identité. Maintenant, va rejoindre tes camarades…


  Oz-bad effectua un impeccable demi-tour droite et obéit, tout en se demandant ce qu’il fallait penser de cet avertissement. Il aurait, de loin, préféré rester un mercenaire anonyme… Les missions des agents spéciaux de Luar ne seraient certainement pas de son goût !


  L’entraînement octroyé aux nouvelles recrues ne présenta guère de difficultés pour Oz-bad : les armes confiées lui étaient familières. Il avait appris toutes les astuces du combat au sol et dans l’espace lors des stages pratiqués avant son entrée aux Services de Renseignements Galactiques. Ses compagnons, par contre, manquaient nettement de pratique. Tout frais émoulus des couveuses zossiriennes, ils avaient seulement reçu une éducation hypnopédique théorique. Les caractéristiques des lasers, des parais, des tétaniseurs, des grenades et lance-fusées atomiques leur étaient parfaitement connues, mais il y a loin de la théorie à la réalité !


  Le nouveau lieutenant dut apprendre aux androïdes comment se disperser et se dissimuler sur le terrain. Les détecteurs thermiques, les startrons amplifiant la lumière nocturne ne facilitaient guère la tâche de la piétaille. Heureusement, les armures de combat dotées de champs protecteurs et de réfrigérants assuraient une bonne protection contre le repérage de ces engins sophistiqués et rétablissaient un peu les chances.


  Pourtant, il est difficile de conserver son sang-froid, lorsqu’un char blindé téléguidé fonce sur vous en balayant les buissons au laser. Oz-bad apprit à ses novices comment utiliser les cratères des projectiles à germanium pour échapper à ces monstres de métal et déposer sous leur ventre obèse une mine à retardement.


  Il les familiarisa aussi avec le système de repérage codé qui permettait de transmettre les ordres, lorsque l’unité avait débarqué des héli-mobs rapides.


  Il leur montra aussi comment berner astucieusement la défense adverse en disposant des leurres qui attiraient le feu des robots.


  La première manœuvre à tir réel consistait à s’emparer d’une forteresse flanquée de tous côtés par des pièces ne laissant aucun angle mort. Pour cela, les mercenaires firent leur baptême des fouisseurs : ces mécaniques, dotées de chenilles, portaient à l’avant un dispositif désintégrant provoquant la rupture des liaisons moléculaires des roches. Une spirale rotative repoussait les déblais vers l’arrière, tel un taret dans le bois. Silencieux et ne dégageant aucune chaleur, ils possédaient une autonomie de dix heures et pouvaient transporter huit combattants. Leur irruption soudaine dans le périmètre défensif adverse provoquait en général une désorganisation immédiate car les corridors des sous-sols ne prévoyait pas d’attaque à revers.


  Dans l’ensemble, les androïdes se comportèrent parfaitement : d’ailleurs leur conditionnement ne laissait pas le choix, ils devaient vaincre ou mourir…


  Ce qui fut le cas pour trois d’entre eux, coupés en deux par un laser lourd. Après l’exercice, le commando rendit les honneurs aux corps mutilés, chacun put apprécier quel serait son sort en cas de défaillance. Puis les victimes furent incinérées et leurs cendres dispersées au vent…


  Les roses ne poussent pas sur les tombes des androïdes ! Cette rengaine des commandos trouvait là son illustration définitive…


  Le second exercice consistait à débarquer dans une région montagneuse, afin de prendre à revers des guérilleros déjà engagés par des troupes d’assaut.


  L’unité se comporta fort bien, se noyant dans les rocailles et se regroupant au moment opportun pour lancer l’attaque finale. Cette fois, aucune perte ne fut à déplorer et le colonel Zim-baur marqua sa satisfaction en faisant distribuer double dose de rations.


  La dernière phase de l’entraînement avait pour scénario la capture d’une base sous-marine. Débarquée en pleine mer par les héli-mobs, la section devait faire sauter le dôme protecteur avec des torpilles téléguidées, malgré l’opposition de nageurs de combats appartenant à une autre unité.


  Les androïdes, malheureusement pour eux, ne disposaient pas des sens raffinés de leur chef. Sans armure, dotés seulement d’un équipement léger, ils eurent le plus grand mal à s’accoutumer à la lueur diffuse des fonds et, sans leur chef, la plupart se seraient égarés parmi les coraux acérés. Heureusement, Oz-bad était là pour les guider et les regrouper pour tendre une embuscade à leurs adversaires. Cette fois encore, l’unité ne subit aucune perte.


  Le colonel, ravi, y alla d’un petit discours et annonça à la 3e section qu’elle allait être engagée prochainement sur le front contre les rebelles.


  Oz-bad avait conquis l’estime des tigons : tous savaient qu’ils ne survivraient qu’au prix d’une totale cohésion et d’une obéissance aveugle aux ordres de leur lieutenant. Or, celui-ci se montrait parfaitement à la hauteur de sa tâche et, lorsqu’il prenait une décision, tous savaient que c’était la meilleure possible.


  En attendant le départ, les androïdes purent prendre un peu de repos. Les distractions n’abondaient pas au camp : le mess disposait d’un vidéo et d’un bar où les mercenaires passaient le plus clair de leurs loisirs en interminables parties de dés ou de cartes. Ils jouaient gros jeu car un androïde sait que sa paie risque de ne pas lui profiter s’il ne la dépense avant le combat. Oz-bad participait parfois à ces jeux : il lui aurait été aisé de gagner de grosses sommes, mais il s’arrangeait au contraire pour perdre assez souvent ce qui faisait apprécier sa compagnie.


  Rarement, une rixe se produisait dans l’ardeur de la partie, Oz-bad intervenait toujours avant la police militaire. Le premier de ces incidents l’opposa à un grand gaillard complètement soûl, incapable de reconnaître des galons sur une manche. Il avait mis à mal cinq de ses partenaires et se tenait tapis dans le fond de la salle, une chaise dans chaque main. En dix secondes, le malheureux se retrouva au sol, sans connaissance…


  Désormais, personne n’osa affronter le lieutenant dont la réputation se trouva renforcée.


  Le Végan savait se montrer ferme lorsqu’il le fallait, mais aussi passer l’éponge lorsqu’il le jugeait bon. Le caporal coupable d’avoir dérobé de l’argent dans les poches des hommes de sa chambrée aurait dû passer devant le tribunal militaire qui l’aurait condamné à être dégradé puis fustigé par toute l’unité, chaque homme frappant tour à tour avec un fer souple barbelé. Oz-bad convoqua le coupable dans son bureau, expliqua posément qu’il ne voulait plus que pareil fait se renouvelle ; puis il administra au voleur une mémorable raclée, l’avertit qu’il devrait rembourser le larcin sur sa solde ; en outre, il serait volontaire pour la première mission périlleuse…


  Et le jour du départ arriva.
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  Les androïdes vérifièrent armes et équipements avec une minutie toute particulière avant d’embarquer dans le transport de troupes qui les amènerait à proximité de la zone d’opération.


  L’Empereur Razir était un usurpateur : général du précédent souverain de Luar 3, il avait proprement évincé son rival en le tuant en plein palais. Ses troupes avaient vite eu raison de la garde impériale désorganisée par la mort de leur chef.


  Dès que l’ordre fut rétabli dans les cités, Razir commença à pressurer ses sujets afin de recueillir les fonds destinés à l’achat d’armes et d’androïdes qui serviraient à conquérir les planètes voisines.


  Au début, seuls quelques guérilleros avaient manifesté leur opposition au régime : il s’agissait de fidèles de l’ancienne dynastie, réfugiés dans les montagnes de la jungle tropicale.


  Très vite, les exactions du nouvel Empereur lui attirèrent la haine de ses sujets. Les mécontents vinrent rejoindre les insurgés, parmi eux toute une division d’infanterie dont le commandant n’avait pas apprécié la morgue de son ancien compagnon d’armes.


  Petit à petit, Razir avait réussi à éliminer ces gêneurs, malgré l’appui de la population qui les ravitaillait en vivres et en munitions. Un groupe irréductible résistait toujours : il se terrait dans le massif volcanique de l’Onfert, dont la base était couverte d’une jungle inextricable.


  Oz-bad n’appréciait nullement cette mission : il se serait volontiers rangé du côté des rebelles qui défendaient une juste cause. Hélas ! il n’avait guère le choix : lors d’un exercice, l’un de ses soldats, pris de panique avait abandonné son poste.


  Aussitôt les électrochocs l’avaient ramené à l’ordre : l’infortuné s’était tordu pendant une dizaine de minutes dans des douleurs atroces. Son dos arqué, ses bras, ses jambes secoués de tremblements spasmodiques avaient servi d’exemple à toute la troupe… Si quelqu’un voulait déserter, il devrait auparavant se débarrasser du bloc tétanisant, ce qui ne paraissait guère aisé…


  Pourtant le pseudo-Végan n’était nullement décidé à terminer ses jours dans la peau d’un reître du Seigneur Razir. A la première occasion, il tenterait sa chance. En bavardant avec des collègues, il avait appris que son astronef se trouvait toujours parqué dans un coin de l’astroport de Luar 3, Sphéro l’attendait fidèlement à bord. Les spécialistes devaient examiner son propulseur ; cela ne leur servirait pas à grand-chose, car, sans l’adjonction au carburant d’un catalyseur contenu dans un réservoir secret, le Zébul perdait une bonne partie de sa vélocité…


  Dans l’immédiat, il fallait survivre, donc se montrer efficace ; tant pis pour ces infortunés guérilleros… Les cinq nefs de transport amenant le régiment du colonel Zim-baur se posèrent au pied de l’Onfert, du côté du versant sud. Le massif était complètement encerclé par les troupes de Razir, celles-ci jusqu’alors, n’avaient guère remporté de succès. Chaque tentative d’infiltration s’était soldée par un échec. Les rebelles connaissaient parfaitement les replis des coulées de lave, les cavernes formées par des bulles de gaz et ils avaient tendu de fructueuses embuscades aux assaillants.


  Zim-baur et ses mercenaires devaient liquider une fois pour toutes cet abcès. Le plan du colonel était fort simple : au lieu de livrer un assaut frontal sur un terrain où l’adversaire se trouvait retranché, il allait prendre l’ennemi par surprise à revers. Pour cela, les mercenaires utiliseraient des fouisseurs qui les amèneraient dans la cheminée du volcan. L’Onfert n’avait pas connu d’éruption depuis un siècle. Quelques fumerolles s’échappaient encore de ses parois, des sources chaudes ruisselaient sur ses flancs, mais un bouchon solide retenait les laves en fusion à six cents mètres de profondeur. Les engins pourraient donc amener les troupes au tunnel vertical ; là, grâce aux armures étanches, pas d’intoxication à craindre, les assaillants monteraient jusqu’au sommet en s’aidant d’échelles de corde assujetties auparavant par des sapeurs dotés de sustentateurs dorsaux. Lorsque le commando aurait occupé le sommet, il enverrait une fusée de signalisation. Alors, les troupes de l’armée feraient une attaque de diversion. Le terrain, trop meuble, interdisait l’emploi des chars de combat, aussi les pertes seraient lourdes, mais les mercenaires dominant les guérilleros pourraient ajuster un tir meurtrier qui aurait vite fait d’annihiler les rebelles.


  Oz-bad, lors du briefing précédant l’assaut, se permit de souligner les dangers de cette tactique :


  — Si les guérilleros s’aperçoivent de l’arrivée des sections d’assaut, nota-t-il, ils auront vite fait de réduire à zéro nos effectifs en balançant dans la cheminée du volcan des grenades atomiques ou classiques. Même si les soldats ne sont pas tous tués, les éboulis risquent de démolir les fouisseurs qui stationneront au fond. Il faudrait au moins prévoir que ceux-ci reculeront pour se mettre à l’abri après avoir débarqué leurs contingents.


  Le colonel vissa son monocle à son œil et toisa l’insolent qui se permettait de prendre la parole.


  — Ah ! c’est vous, Oz-bad… J’aurais dû m’en douter ! Sachez que je n’ai point l’habitude de demander l’avis de mes subalternes et que ceux-ci n’ont qu’une chose à faire : obéir au doigt et à l’œil. Il ne tient qu’à vous de procéder à une escalade suffisamment silencieuse pour ne pas donner l’éveil. La prochaine fois que vous prendrez ainsi la parole sans y avoir été invité, vous serez fustigé devant tous vos hommes. Compris ?


  Oz-bad se le tint pour dit, ses yeux d’or se plissèrent et il serra les lèvres, contenant sa haine. Ce chien plein de morgue regretterait un jour ses menaces.


  Après le briefing, les lieutenants des autres sections s’arrangèrent pour passer près de lui : ils lui confièrent discrètement leur approbation. Hélas ! ni les uns, ni les autres n’y pouvaient rien : tous devaient exécuter aveuglément les ordres reçus…


  Les mercenaires se massèrent donc dans les fouisseurs qui, sous le couvert de la luxuriante végétation, commencèrent à forer leurs tunnels.


  Les ennuis ne tardèrent pas : le colonel, dans sa géniale improvisation avait omis de tenir compte de la nature des laves constituant le cône. Or, les coulées étaient formées de basalte noir vitreux fort dur et les fouisseurs peinaient pour progresser. L’échauffement au niveau des spires était tel qu’il régnait une température torride dans les habitacles. Les soldats durent utiliser les climatiseurs de leurs armures de combat, ce qui amenuisait dangereusement leurs réserves énergétiques.


  Puis les fouisseurs abordèrent une zone où les laves s’étaient injectées dans le sol entre les roches primitives ; c’étaient des porphyres, des dolérites qui donnèrent encore plus de fil à retordre aux machines.


  L’expédition avait pris deux heures de retard et les scaphandres avaient consommé près de la moitié de leurs stocks d’énergie lorsque le premier fouisseur déboucha enfin dans la cheminée du volcan.


  Par bonheur les renseignements des géologues étaient exacts : pas de lave en fusion, mais un solide bouchon situé à une cinquantaine de mètres en dessous du point d’émersion.


  Le premier engin creusa une cavité annulaire autour du conduit, afin de pratiquer une plate-forme où les fouisseurs pourraient débarquer leurs passagers et aussi se protéger des éventuels chutes de rochers.


  Cela amusa assez Oz-bad : apparemment, le colonel qui restait dans son P.C. à bord du véhicule de commandement ne tenait pas à exposer outre mesure sa précieuse personne dans le cas où les rebelles utiliseraient des grenades, selon les prévisions du Végan…


  L’un après l’autre, les engins débarquèrent androïdes et matériel. Comme par hasard, la section d’Oz-bad fut placée en pointe du dispositif…


  Ses mercenaires étaient chargés de forer au laser des trous dans la lave, puis d’y fixer solidement les poulies permettant de hisser les lasers lourds. Pendant ce temps, les autres sections, dépourvues de sustentateurs dorsaux, commençaient l’interminable escalade des échelles de corde à la force du poignet.


  Les parois vitrifiées réfléchissaient la lueur des lampes, elles présentaient très peu d’aspérités mais, parfois, des surplombs coupants dont il fallait protéger les échelles. Avec le poids du scaphandre de combat, les androïdes d’une force pourtant surhumaine peinaient et ne progressaient que lentement.


  Oz-bad, grâce à son sustentateur dorsal, avait partie belle : il forait des trous au laser et y introduisait des pitons pendant que la roche était encore fondue, ce qui assurait un scellement à toute épreuve. Il lançait alors un filin auquel les sapeurs assujettissaient des échelles de corde. Ensuite, ils disposaient des treuils sur les plates-formes et commençaient à hisser les lasers.


  Tout cela n’allait pas sans provoquer des éboulis ; de temps à autre, un bloc rocheux dévalant le puits, allait s’écraser sur le fond, entraînant au passage quelques androïdes dont les corps désarticulés s’entassaient, tout en bas, sur le bouchon de lave.


  Il était capital d’éviter d’attirer l’attention des guérilleros par des bruits intempestifs, pourtant le grondement des éboulis se répercutait comme le Tonnerre sur les parois de la cheminée. Il fallait espérer que les troupes chargées de la diversion se montraient à la hauteur de leur tâche.


  Bientôt le Végan aperçut, très haut au-dessus de lui, le disque brillant de la bouche du cratère. Jusqu’alors aucune grenade n’avait été projetée sur les mercenaires, mais le plus difficile restait à faire…


  C’est alors qu’un problème vint se poser à l’équipe de pointe : un tunnel latéral s’ouvrait dans la cheminée, il correspondait probablement avec un cratère adventif débouchant sur le flanc du volcan.


  Fallait-il s’en désintéresser, au risque de subir une contre-attaque si les rebelles l’occupaient, ou bien envoyer une section explorer ce conduit ténébreux ? Oz-bad n’avait aucune instruction : il demanda par radio des ordres au colonel qui se trouvait dans l’un des fouisseurs, bien à l’abri dans son tunnel.


  En attendant la réponse, il fit faire silence aux équipes de pointe et prêta l’oreille. L’orifice était un peu comme une conque gigantesque : les rumeurs venues du fond s’y répercutaient avec un bruit de vagues. Pourtant, le Végan crut percevoir de lointains sifflements, des craquements : sans doute les échos du combat qui se déroulait sur les pentes.


  La voix irritée du colonel mit fin à ses hésitations :


  — Qu’est-ce que vous fichez là-haut ? Nous devrions déjà avoir atteint le cratère ! Activez un peu, sinon vous aurez affaire à moi… Je me fous de ce tunnel latéral, laissez-y une vingtaine d’androïdes, qu’ils se barricadent à une cinquantaine de mètres de la cheminée principale et qu’ils tiennent la position !


  — A vos ordres ! répondit Oz-bad. Nous allons aussi vite que possible et devrions déboucher au sommet dans une vingtaine de minutes…


  — Un quart d’heure au maximum ! Vous m’entendez ? Nous sommes terriblement en retard sur les prévisions !


  — Je vais tenter l’impossible…, assura le Végan.


  Suant et soufflant, les androïdes soutinrent une cadence infernale, se hissant de plate-forme en plateforme.


  Oz-bad, lui, avait pris de l’avance. Laissant à son second, Zardon, le soin de fixer les derniers pitons, il poussa jusqu’au débouché de la cheminée, avec la plus grande prudence, casque ouvert pour percevoir le moindre bruit suspect.


  Parvenu au bord de la cheminée, il se dissimula derrière un bloc de lave, examinant soigneusement les alentours.


  Le cratère était bordé de parois abruptes d’une trentaine de mètres de haut.


  Aucun guérillero n’était visible. Par contre, plusieurs orifices, des sortes de failles, se découpaient dans les falaises de lave. En y regardant bien, le Végan aperçut des fumerolles au-dessus de certaines d’entre elles ; outre le relent soufré, il percevait une nette odeur de bois brûlé.


  Fallait-il en déduire que le repaire des rebelles se trouvait dans ces cavernes ?


  Redoublant de précautions, il s’approcha de l’une d’elles et jeta un coup d’œil dans l’ouverture.


  Non loin de lui, des feux rougeoyaient ; des femmes, des enfants s’affairaient autour de grandes marmites, préparant le repas des guérilleros.


  Ainsi, c’était là qu’ils se dissimulaient : le cratère devait être percé d’un dédale de couloirs communiquant avec la surface. Si les rebelles se trouvaient serrés d’un peu trop près, il leur suffisait de se faufiler dans l’un de ces terriers dont ils dissimulaient ensuite l’entrée sous un bloc de lave…


  Ce chien de Zim-baur avait vu juste : l’attaque du commando allait prendre à revers les insurgés et leurs familles feraient les frais de la boucherie !


  Malgré toute son horreur, Oz-bad refréna son envie de trahir en passant dans le camp des rebelles : le tétaniseur niché dans sa nuque aurait vite fait de le rappeler à l’ordre. Il repéra donc soigneusement les endroits occupés par les rebelles et revint à l’orifice du cratère.


  Les androïdes approchaient.


  Xiffon, son ordonnance sortit le premier du puits, suivi du reste de la section. Tous se plaquèrent au sol, attendant l’ordre de passer à l’assaut.


  Silencieusement, le lieutenant désigna du doigt leurs trois objectifs, se réservant le plus éloigné, et leva le bras pour les lancer à l’attaque…


  A cet instant précis, des bruits sourds de détonations se répercutèrent en grondant sur les flancs du cratère : les rebelles avaient massacré les androïdes chargés de boucler le tunnel latéral situé à mi-distance du fond et débouchaient dans la cheminée principale !


  La retraite était coupée, plus de renforts à espérer. Il ne restait plus qu’une seule voie de salut : l’attaque du cratère.


  Oz-bad baissa le bras. Les androïdes, déployés en tirailleurs, foncèrent comme des fauves vers les grottes où femmes et enfants, alertés par le vacarme, s’étaient approchés des sorties pour voir ce qui se passait.


  Dès que les rebelles aperçurent les assaillants, ils se replièrent en criant pour alerter ceux qui étaient restés dans les cavernes.


  Les cris se transformèrent vite en hurlements atroces : les androïdes, impitoyables, avaient balayé les grottes de leurs lasers, brûlant vifs femmes et enfants.


  Les mercenaires pénétrèrent sans opposition dans le repaire des insurgés, piétinant les corps qui se tordaient encore de douleur.


  Quelques rares traits de feu vinrent cingler les armures de combat, sans provoquer aucune perte. Des femmes, dissimulées dans les recoins sombres, tentaient une défense désespérée…


  Oz-bad en tête, les assaillants continuaient leur progression, laissant à l’arrière-garde le soin de liquider les survivants.


  Après avoir traversé la caverne, ils s’engagèrent dans les corridors étroits qui serpentaient vers la surface. Les femmes, portant leur progéniture dans les bras, fuyaient devant eux, aussi vite qu’elles le pouvaient. Hélas ! toutes furent rejointes les unes après les autres et massacrées impitoyablement…


  Apparemment, les guérilleros ne pensaient pas que les mercenaires parviendraient aussi vite dans leur repaire ; ils comptaient sur l’attaque de flanc pour paralyser la progression des assaillants et n’avaient laissé aucune protection dans les cavernes.


  La section du Végan ne rencontra donc aucune opposition, les seules difficultés provenaient de la nature du terrain : les boyaux qui sinuaient dans la lave étaient fort étroits et parfois se scindaient en deux ou trois failles.


  Mais Oz-bad n’avait aucun mal à repérer la bonne direction et, bientôt, il parvint à l’étroit orifice débouchant sur les pentes du volcan.


  Cette fois, les insurgés étaient alertés : plusieurs grenades vinrent rouler sur les pentes du boyau, explosant à la hauteur de la première vague d’assaut.


  Heureusement pour Oz-bad, elles étaient de petit calibre et leurs éclats furent amortis par l’épais blindage de son armure.


  Dans un ultime effort, les androïdes débouchèrent à la surface…


  Le cône adventif s’ouvrait à mi-pente du volcan. Les laves ne laissaient pousser que de maigres arbustes offrant une bien piètre protection. Pourtant chacun d’eux dissimulait un ou plusieurs guérilleros qui ouvrirent immédiatement le feu avec des lasers et des projecteurs ultrasoniques.


  Chaque mercenaire, une fois sorti de la faille, se creusait aussitôt un trou individuel, mais il restait ainsi vulnérable pendant quelques instants.


  La section subit de lourdes pertes.


  Oz-bad lui-même connut le désagrément des ultrasons qui, sans son bouclier, auraient réduit en bouillie les cellules de son organisme. Il resta prostré pendant quelques secondes, assourdi par le bruit qui déchirait ses oreilles, durement secoué par l’infime fraction de l’énergie initiale que son dispositif de protection n’avait pas filtré.


  Les androïdes, eux, n’entendaient pas les ultrasons, pourtant ils mirent une bonne dizaine de minutes à reprendre leurs esprits et ce fut alors pour subir un bombardement nourri de grenades atomiques. Ceux qui recevaient dans leur tranchée l’un de ces projectiles n’avaient que la ressource de le relancer avant qu’il n’explose. Si par malheur ils réagissaient trop tard, ç’en était fait d’eux…


  Oz-bad, cependant, avait repris ses esprits et faisait rapidement le point de la situation.


  Personne ne sortait plus de la faille : tous ses mercenaires – du moins les survivants – s’étaient regroupés autour de lui. En bas, dans la végétation plus touffue, le combat faisait rage. Les rebelles, durement engagés, se défendaient comme de beaux diables, mais étaient inexorablement repoussés vers le sommet où ils seraient à découvert. Les traits de feu des lasers zébraient la pente, les explosions des obus de mortier faisaient jaillir des nuées de poussière d’où retombaient parfois des débris humains.


  Bientôt, les guérilleros dans leur retraite allaient se heurter à la section du Végan, ils seraient pris entre deux feux, mais les mercenaires auraient un moment difficile à passer si leurs adversaires attaquaient en force pour chercher refuge dans les entrailles du volcan.


  Tout en haut du cône, aucun signe de bataille : les autres sections avaient-elles été anéanties par les rebelles dans la cheminée du cratère ?


  Au total, sans être désespérée, la situation était préoccupante, car les effectifs du lieutenant ne correspondaient nullement aux prévisions…


  C’est alors que le bruit d’une sourde déflagration fit tourner la tête à tous les mercenaires tapis dans leurs cachettes.


  Le vieil Onfert paraissait entrer en éruption !


  Un panache de cendre, de poussière, s’élevait de son sommet, tandis que des blocs de rocher retombaient comme de la mitraille sur ses pentes…


  Oz-bad lui-même, faillit se laisser abuser, mais la secousse initiale, très violente, ne fut suivie d’aucune autre. Il comprit alors ce qui s’était passé : les rebelles, se voyant privés de toute voie de retraite, avaient déversé dans la cheminée leur stock de grenades atomiques, enfouissant sous des tonnes d’éboulis les sections demeurées au fond près des fouisseurs. Ces engins eux-mêmes, malgré leur blindage, n’avaient sans doute pas résisté à ce bombardement, à moins qu’ils ne fussent à l’abri dans les tunnels d’accès, comme l’avait conseillé le Végan.


  Les intentions des rebelles étaient claires : plutôt que de périr un à un sur les flancs du volcan, ils désiraient se replier sur l’entrée de la faille bloquée par la section d’Oz-bad, afin de combattre dans les meilleures conditions. Connaissant parfaitement les méandres de tous ces tunnels, ils feraient payer cher leur peau…


  Les mercenaires du Végan avaient donc un rôle capital à jouer : ils devraient se faire tuer sur place plutôt que de permettre aux insurgés de regagner leur tanière.


  — Les gars, il s’agit de tenir bon ! s’écria Oz-bad. Tous les survivants vont se replier sur nous : les cibles ne manqueront pas. Attention ! pas de gaspillage de munitions. Ne tirez qu’à bonne portée. Que ceux qui possèdent des mines à main les règlent sur « thermique » et les projettent en contrebas. Quand vous aurez épuisé vos charges, battez-vous au couteau, ou avec des pierres. Pas de quartier… Personne ne doit traverser vivant nos lignes… Xiffon ?


  — Oui, mon lieutenant ?


  — Arrange-toi pour boucher l’orifice par lequel nous sommes sortis, camoufle-le aussi bien que possible.


  — Entendu !


  Pendant un quart d’heure, seul un tir sporadique parti des positions rebelles s’abattit sur les mercenaires blottis dans leurs trous.


  En bas, les hors-la-loi décrochaient, ne laissant qu’un rideau de troupes en face des soldats progressant depuis la base du cône.


  Les guérilleros se massaient face à la section d’Ozbad, profitant du moindre repli de terrain pour se dissimuler.


  — Attention ! ils vont attaquer…, rugit le Végan, bien allongé, l’œil aux aguets.


  Effectivement, la vague d’assaut se dressa quelques secondes plus tard. Poussant des cris de haine, les assaillants zigzaguaient tout en projetant une grêle de projectiles sur leurs adversaires.


  Immobiles, les mercenaires attendaient…


  Lorsque leurs cibles furent à bonne portée, ils ouvrirent le feu à leur tour.


  Ce fut un véritable massacre : les malheureux, à découvert, à peine capables de grimper la pente, formaient des objectifs parfaits.


  La première vague fut anéantie.


  Une autre suivit.


  Chaque fois, les guérilleros s’approchaient un peu plus, malgré leurs énormes pertes.


  Les canons des lasers devenaient brûlants, les tétaniseurs entrèrent alors en action, puis les pistolets à ultrasons.


  Enfin les tirailleurs parvinrent sur les mines thermiques. Ce fut une boucherie. Les engins, prévus pour exploser à la moindre élévation de température réagissaient dès que les assaillants passaient à proximité. Une gerbe de flammes zébrée de mitraille brûlait vif les infortunés qui se tordaient dans une atroce agonie.


  Malgré ces pertes effroyables, il restait encore des survivants qui, sans se soucier des morts ni des blessés, se ruèrent sur les mercenaires.


  Oz-bad vit surgir devant lui un gnôme hirsute en haillons qu’il coupa en deux au laser ; puis deux autres rebelles foncèrent sur le Végan, ils eurent le même sort ; mais le trait de feu vacillait, le témoin de la charge était presque à zéro. Le lieutenant saisit alors son long coutelas. Tout autour de lui ses androïdes luttaient dans de farouches corps à corps. Le combat était inégal : protégés par leurs armures, ils étaient presque invulnérables à l’arme blanche.


  Oz-bad, pour sa part, déchira les entrailles d’une dizaine de ces forcenés avant de recevoir un jet de laser au bras droit. Son scaphandre minimisa heureusement l’effet de la flamme, toutefois il fut douloureusement brûlé et dut changer son coutelas de main.


  Pourtant, la fin approchait. En bas, le rideau défensif avait été crevé et les troupes de Razir remontaient la pente.


  Quelques ultimes assaillants vinrent encore se jeter sur les mercenaires, tous furent anéantis.


  D’un seul coup, le calme retomba sur le volcan parsemé de cadavres, de mourants…


  Oz-bad se redressa : son armure était maculée de sang, de débris de viscères. Machinalement, il arracha un laser des doigts crispés de l’une de ses victimes et envoya le signal de reconnaissance.


  Quelques instants plus tard, les deux groupes faisaient leur jonction.


  Le Végan serra la main d’un officier couvert d’une sanie pourpre et rassembla ses soldats. Il n’en restait guère qu’un tiers et leur tâche n’était pas terminée. Il fallait en effet nettoyer les corridors et les tunnels qui menaient aux cavernes souterraines.


  Après avoir réapprovisionné leurs armes, les mercenaires dégagèrent l’entrée de la faille et, à la lueur des lampes frontales, commencèrent l’ultime partie de chasse.


  En effet, selon les lois de Razir, les prisonnières faites pendant la bataille appartenaient à celui qui les avait capturées. Il pouvait en disposer à sa guise pendant la période de repos octroyée en récompense aux vainqueurs. Le butin, lui, était partagé équitablement entre les effectifs survivants ; sauf dans le cas de prises importantes qui revenaient de droit à l’Empereur.


  Quelques rebelles se dissimulaient encore dans les méandres des failles et des grottes du volcan : au total, une cinquantaine seulement furent capturés. Oz-bad, lui, ne manifestait aucune ardeur pour cette ultime corvée : il se promenait, oreilles aux aguets, dans les sombres tunnels de lave dont les cristaux renvoyaient parfois un brillant reflet de sa lampe frontale. Son bras avait été pansé et il ne ressentait plus aucune douleur : vraiment, il aurait été trop stupide de recevoir un mauvais coup après être sorti presque indemne de la bataille !


  L’astrot commençait à ressentir la soif, car il faisait chaud dans les entrailles de la montagne lorsqu’il déboucha dans une petite caverne. Les guérilleros y avaient certainement séjourné, car des peaux de bêtes, des lits de feuillages, des pots de terre cuite gisaient encore sur le sol.


  Comme un fauve aux aguets, le Végan se tapit derrière un rocher, examinant avec soin les parages, en quête du moindre bruit, de la plus infime senteur.


  Le faisceau de sa lampe balaye lentement chaque recoin. Rien ne bouge. Nul effluve animal : une senteur de cuir tanné domine tout. Par endroits, des amas de champignons, qui devaient servir de nourriture, sont entassés à intervalles réguliers.


  Oz-bad allait rebrousser chemin lorsqu’une ruse lui vint à l’esprit : détournant sa lampe, il la dirigea vers la faille d’où il venait, puis l’éteignit complètement. Il s’éloigna ensuite en marquant le pas puis, après une vingtaine de mètres, revint silencieusement en arrière.


  Aussitôt une lueur émeraude attira son attention : les cryptogammes ne servaient nullement de comestibles mais bien d’éclairage : ils émettaient un halo verdâtre comparable à celui des vers luisants.


  Puis ce fut un bruit extrêmement léger : des pieds nus se posaient sur le sol avec précaution…


  Il aperçut alors une mince silhouette qui sortait furtivement d’une crevasse et lui tournait le dos.


  Maintenant ses yeux étaient parfaitement accoutumés à cette lumière diffuse et il discernait clairement le moindre détail.


  Le fuyard se retourna un bref instant pour surveiller ses arrières ; l’astrot reconnut alors qu’il s’agissait d’une jeune femme. Ses longs cheveux bruns tombaient en vagues ébène sur son dos. Elle portait un corselet de cuir fauve brodé de perles azurées et corail. Sa démarche hésitante évoquait une biche aux abois. Ses poignets s’ornaient de bracelets en bois ciselé, et ses mains déliées, bien que maculées de poussière, étaient racées et nerveuses. D’immenses yeux de lémurien, à la fois tendres et farouches, éclairaient un délicat visage de déesse sauvage, leurs reflets émeraude ressemblaient à ceux d’un chat. Sa physionomie altière et farouche avait une prenante beauté, tel un elfe fascinant et irréel.


  Cette petite Luarienne était extrêmement séduisante. Les lèvres minces du Végan s’étirèrent en un sourire de pitié : quel avenir s’ouvrait devant cette pauvre fille sans défense ? Elle finirait assurément dans le harem de quelque hobereau de la cour impériale. Destinée peu enviable, surtout si, auparavant, elle tombait dans les mains de l’un des mercenaires qui en ferait sa chose… Ne serait-il pas préférable de mettre fin à ses jours ? Il suffirait de bondir, de rompre la nuque délicate pour mettre un terme à cette existence sans espoir.


  Mais l’agent des services galactiques n’était pas de ceux qui désespèrent. Comme cette fille gracile, il était prisonnier, comme elle et avec elle, il fuirait le joug de Razir l’impitoyable…


  Telle une panthère, Oz-bad sortit de sa tanière et, comme une ombre, s’élança silencieusement sur les traces de la fuyarde. Celle-ci traversait la caverne, effarouchée par l’arrivée du mercenaire, pour se réfugier dans l’une des nombreuses failles.


  En quelques bonds, le Végan fut sur elle.


  Il la saisit à bras-le-corps de toute la force de ses muscles puissants. Prise dans cet étau de fer, la jeune femme poussa un gémissement et tenta de résister. En vain… Alors, perdant tout espoir, telle une gazelle dans les griffes du lion, elle s’abandonna à l’étreinte de son vainqueur.


  — Ne crains rien, murmurait Oz-bad d’une voix troublée. Je suis un esclave, l’un des mercenaires de Razir ! Je ne te ferai pas de mal : tu m’appartiendras et je serai un maître plein d’indulgence. Un jour, je te le jure, nous retrouverons notre liberté !


  Timidement, la Luarienne tourna la tête, contemplant la physionomie de ce guerrier qui prononçait d’aussi étranges paroles. Mais le regard franc du grand gaillard montrait qu’il parlait sans détours. Elle poussa un profond soupir et gémit :


  — Lâche-moi ! tu me fais mal… D’ailleurs, où pourrais-je aller ? Ma mère, mon père, mes frères, tous sont morts ! Vous les avez tués, brutes sanguinaires…


  — Qu’y puis-je ? Tu sais que nous devons obéir à nos chefs sous peine de tétanisation immédiate. Ne penses plus à cela : tu vis… Tu es jeune, je te protégerai et tu connaîtras encore des jours heureux ! Quel est ton nom ? Moi on m’appelle Oz-bad…


  La rebelle paraissait résignée, au-delà de toute douleur ; elle répondit :


  — Liebag. J’appartiens à la famille de l’Empereur détrôné par Razir. Je suis la nièce du souverain légitime de Luar 3…


  Une princesse ! La prise était de choix, elle attirerait assurément la concupiscence de bien des hobereaux. Qu’importe ? De par la loi elle appartenait à celui qui l’avait capturée…


  — Eh bien, Liebag, nous allons remonter à la surface. Si tu tombais entre les mains de mes soldats, tu risquerais de passer un mauvais quart d’heure. Passe devant et ne fais pas l’idiote : je cours bien plus vite que toi !


  Sans répliquer, la princesse obéit. Tous deux traversèrent le méandre des tunnels sans ennuis : ils rencontrèrent trois mercenaires qui, à la vue du lieutenant, s’écartèrent en saluant avec une nuance de dépit dans le regard…


  Hiératique, Liebag ne semblait même pas voir ces soudards avides et avançait, toute droite, comme si elle portait encore une robe de cour au lieu de ses oripeaux malodorants…
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  Les rescapés de cette attaque valeureuse furent passés en revue au bas du volcan : il ne restait guère que la moitié de la section d’Oz-bad, quant aux autres, elles avaient totalement disparu…


  Pourtant, le colonel Zim-baur était là, sanglé dans un uniforme immaculé, bombant le torse et faisant des ronds de jambes.


  — Soldats, nous avons remporté un succès total et l’Empereur sera content de vous ! déclara-t-il d’un air satisfait. Ces misérables qui narguaient l’autorité légale de notre planète ont été annihilés ! Nos pertes, il faut le reconnaître, ont été lourdes… Grâce au remarquable comportement de certains d’entre vous, le succès a couronné nos efforts. Je vais immédiatement procéder à la remise de récompenses aux mercenaires qui se sont particulièrement distingués.


  L’officier parcourut le front des troupes, suivi d’une ordonnance qui tenait une boîte emplie de décorations, il remit plusieurs croix impériales à divers soldats, puis s’arrêta devant Oz-bad.


  — Lieutenant, déclara-t-il à voix basse, je me suis montré injuste envers vous : votre conseil de retirer les fouisseurs dans les tunnels était excellent… Je l’ai suivi et cela m’a sauvé la vie ; presque tous les autres appareils ont été détruits par l’éboulement. Si vous savez vous montrer discret, votre avancement sera rapide…


  Puis il reprit :


  — Lieutenant Oz-bad, s’est distingué au cours des combats, en faisant preuve de courage et de détermination à la tête de sa section. A réussi à couper la retraite aux insurgés qui, pris entre deux feux, ont été anéantis. Officier plein d’avenir, dont les initiatives ont permis de sauver plusieurs de ses camarades. Pour ces motifs, le lieutenant Oz-bad est décoré de la croix impériale de première classe…


  Il épingla alors sur la poitrine du Végan le ruban noir et rouge, lui donna l’accolade, et poursuivit la cérémonie.


  Enfin, les mercenaires purent rompre les rangs. Tous avaient surtout besoin de sommeil et d’un bon repas. Ils se dirigèrent vers les cantonnements qui avaient été installés, tandis qu’Oz-bad se rendait vers l’enceinte barbelée où les captifs se trouvaient entassés.


  — Je viens récupérer une captive faite lors des combats, annonça-t-il à l’adjudant de garde.


  — Comment s’appelle-t-elle ? s’enquit le sous-officier.


  — Liebag…


  — Vous la reconnaissez ? s’enquit le préposé en désignant la pauvre troupe de survivants assis à même le sol.


  Oz-bad dévisagea l’une après l’autre toutes les captives. A sa grande surprise, il n’aperçut pas la jeune femme.


  — Non ! elle n’est pas ici…, constata-t-il. Pourtant je l’ai remise aux mains des gardes voici à peine un quart d’heure…


  — Attendez, ne s’agirait-il pas d’une très jolie fille portant un corselet ouvragé de perles et une jupe de cuir ?


  — C’est cela même !


  — Alors, elle n’est plus ici : le colonel l’a fait emmener dans sa tente. Désolé, mon lieutenant…


  Furieux, l’astrot s’en alla sans piper mot : la rage grondait dans son cœur. Ce salaud, avec ses bonnes paroles, s’était arrangé pour s’approprier Liebag pendant qu’il les passait en revue. Mais, foi d’Oz-bad, il ne se laisserait pas faire…


  Il se dirigea à grandes enjambées vers la tente où flottait le fanion du régiment et s’arrêta devant la sentinelle.


  — Je demande une entrevue avec le colonel, proféra-t-il d’une voix sèche. Lieutenant Oz-bad…


  Le soldat jeta un regard sur la croix toute neuve et répliqua :


  — Une minute, mon lieutenant, je vais avertir le colonel.


  Quelques instants plus tard, il revint et déclara :


  — Vous pouvez entrer ; mais vous devez auparavant me remettre vos armes…


  Oz-bad le cingla d’un coup d’œil furibond et obtempéra, jetant son laser à ses pieds, puis il souleva la toile et pénétra dans la tente.


  Zim-baur se trouvait allongé dans un hamac, un verre à la main, non loin de lui, la Luarienne était accroupie. On lui avait donné des vêtements propres, une longue tunique azurée, très décolletée qui lui allait à ravir.


  — Ah ! ce brave Oz-bad… Je t’attendais ! Alors, non seulement tu es un brillant combattant, mais encore tu sais dénicher les perles rares. Cette petite est vraiment délicieuse ! Ne crains rien, je n’ai nullement l’intention de te léser. Elle t’appartient de droit comme prise de guerre. Allons, il est toujours possible de s’arranger. Tu me plais décidément beaucoup et je vais proposer ta promotion comme capitaine. Lors de notre prochaine expédition, dans l’espace, cette fois, tu auras donc monté en grade ! Evidemment, cela ne sera pas ta seule récompense : les mercenaires, je le sais, sont démunis d’argent… Je te rachète ta captive. Combien en veux-tu ? Cent razirs ?


  Oz-bad, figé en un impeccable garde-à-vous, répliqua sèchement :


  — Non, mon colonel ; je ne suis pas disposé à la céder !


  — Malin, hein ? Tu veux faire monter les prix ? Allons, je suis compréhensif : j’irai jusqu’à cent cinquante, mais pas un razir de plus !


  — Ce n’est pas une question de prix : Liebag n’est pas à vendre, c’est tout…


  — Attention, Oz-bad ! grommela l’officier dont la physionomie s’était durcie. Tu sais que je ne peux pas te forcer à t’en séparer si tu n’es pas d’accord, mais tu n’as pas intérêt à ce que je te prenne en grippe ! Je veux cette fille et je l’aurai… Ce n’est pas un mercenaire qui m’en empêchera, alors réfléchis bien ! Tu peux emmener cette putain, mais si tu le fais tu le regretteras vite ! J’ai le bras long et je te provoquerai pas mal d’ennuis…


  Le Végan hésita un moment. Hélas ! il devait avant tout penser à sa mission. En étant dans les bonnes grâces de ce salaud, il aurait certainement des occasions de fuir, peut-être même le libérerait-on de sa prothèse. Il jeta un regard vers Liebag, muette dans son coin, mais dont les yeux suppliants en disaient long…


  — Désolé de ne pouvoir vous rendre ce service, mon colonel ! Une autre fois peut-être…


  — C’est bon ! Je ne vais pas te supplier… Fous le camp avec cette garce mais je te coincerai et elle m’appartiendra un jour ou l’autre !


  — A vos ordres, mon colonel ! acquiesça narquoisement le Végan en effectuant un demi-tour impeccable. Viens, Liebag…


  Tous deux sortirent de la tente, tandis que la sentinelle les contemplait d’un air stupéfait ; jamais de mémoire de mercenaire, personne n’avait osé tenir tête à Zim-baur.


  Oz-bad se rendit paisiblement au cantonnement et ses camarades poussèrent des sifflements admiratifs à la vue de la Luarienne.


  Le lieutenant n’en avait cure. A part lui, il se morigénait, se traitant d’incurable imbécile, mais trop tard, le mal était fait.


  Son ordonnance lui avait installé une petite tente et un repas chaud l’attendait. Il le dévora à belles dents.


  Liebag n’avait pas faim : Zim-baur l’avait gavée de friandise, elle resta donc assise sur le sol, à contempler le Végan, avec un sourire qui dévoilait ses dents aiguës, éclatantes comme des perles.


  Le soir même, les ennuis commençaient !


  Lorsqu’un mercenaire convoitait l’esclave d’un camarade, deux solutions s’offraient à lui : l’acheter comme l’avait tenté le colonel ou le défier au combat à main nue. Le vainqueur, bien entendu, remportait l’enjeu si la lutte avait été loyale.


  Oz-bad avait installé la Luarienne dans sa tente, sous la surveillance de son ordonnance. La jeune femme se montrait plus détendue, sans croire au fol espoir d’une éventuelle libération, elle préférait être captive d’un étranger, plutôt que d’un de ses compatriotes qu’elle haïssait.


  Les mercenaires devaient retourner dans la capitale de Luar 3 le lendemain et les hommes, installés autour de feux de camp, se donnaient du bon temps. Lorsque le lieutenant alla inspecter sa section pour s’assurer que les soldats n’avaient pas trop fêté leur victoire, il les trouva en train de boire, de chanter, d’échanger des plaisanteries paillardes.


  Plusieurs d’entre eux avaient aussi capturé une esclave et paradaient fièrement avec leur conquête. Dans l’ensemble, rien de bien méchant. L’astrot allait donc regagner sa tente lorsqu’un géant Luarien se dressa devant lui ; il paraissait quelque peu éméché, mais restait ferme sur ses robustes jambes.


  — Alors, le lieutenant s’est réservé une prise de choix ? s’enquit le gaillard d’un air moqueur.


  Oz-bad le toisa avec quelque surprise. L’adjudant était à peu près de sa taille, c’était un colosse assurément expert dans tous les genres de combats.


  — Je ne me suis absolument rien réservé, répliqua-t-il tranquillement. Mon esclave me revient de droit…


  — Ce n’est pas gentil d’être égoïste ! ricana la brute. Une si jolie fille n’a rien à faire avec un Végan ; elle serait bien mieux assortie avec un de ses compatriotes.


  Oz-bad ne chercha pas à biaiser : le sous-officier avait certainement reçu des ordres du colonel et ferait tout pour obliger son lieutenant au combat.


  — Tu connais la règle : je ne suis pas vendeur alors si tu désires cette fille, il faut la mériter…


  — C’est exactement mon avis : je suis disposé à combattre pour elle !


  — A ta guise. Quand désires-tu me rencontrer ?


  — Ce soir même…


  — Je n’y vois pas d’objection : nous lutterons à main nue et celui qui s’avouera vaincu perdra tous droits sur cette esclave.


  — D’accord !


  Les mercenaires poussèrent des cris de joie ! Quelle attraction passionnante : deux brutes galonnées allaient s’affronter pour une fille.


  — Je demande que Liebag assiste à notre rencontre, reprit l’adjudant.


  — Je n’y vois pas d’objection, mais tu n’y toucheras que si tu l’emportes !


  Tandis que les deux adversaires ôtant ceinturon et tunique se mettaient torse nu, des mercenaires allèrent chercher la captive.


  Tous avaient formé le cercle. Un sergent fut chargé d’arbitrer le combat. Il s’assura qu’aucun des deux adversaires ne dissimulait d’armes et, lorsque l’esclave fut arrivée, fit signe de commencer la lutte.


  Pendant ce temps, les mercenaires échangeaient des paris. Dans l’ensemble, les mises étaient à peu près égales dans les deux camps.


  Oz-bad, sautillant sur ses pieds, observait le Luarien. Il ne s’agissait pas d’un androïde, mais il pouvait fort bien avoir été doté, comme lui, de perfectionnements bioniques. C’était assurément une redoutable machine à tuer ; le colonel avait choisi l’un de ses meilleurs hommes, mais l’agent impérial ne craignait pas les coups, ses os étaient renforcés par des tiges de métal…


  L’adjudant, solide comme un roc, ne semblait pas décidé à poursuivre le feu follet qui dansait devant lui, il se bornait à se tourner pour faire face, mains tendues dans une garde rappelant un peu le judo.


  Oz-bad, décidé à en finir vite, feinta une attaque à la ceinture et décocha un fulgurant direct au menton qui résonna comme un coup de marteau.


  Le Luarien fut déséquilibré, mais reprit sa position comme si de rien n’était…


  « Un solide gaillard, songea Oz-bad. D’autres que lui auraient mordu la poussière pour moins que cela… »


  Il reprit son sautillement, sur les côtés, en avant, en arrière et de nouveau sa droite partit comme l’éclair atteignant l’autre au torse. Mais cette fois, son adversaire avait eu le temps de placer un contre à la face qui rendit le Végan circonspect : ce salaud frappait dur, presque autant que lui…


  Il décida de changer de tactique, abandonnant la boxe, il s’élança et, saisissant le bras gauche du Luarien, se retourna et projeta le reître par-dessus sa tête. L’adjudant tomba comme une masse, mais se releva aussitôt, roulant sur lui-même.


  Aussitôt, le Végan se jeta à nouveau sur lui, cherchant à lui faucher les jambes pour le faire choir, Mais le colosse ne se laissa pas faire, il saisit les deux bras de son vis-à-vis et tenta l’épreuve de force, pour faire plier son rival.


  Oz-bad fit mine de céder, l’autre lui décocha un coup de genou à l’aine, que le Végan put parer à demi, il grimaça sous la douleur et plia un peu plus. L’autre accompagna le mouvement, baissant la tête et tentant de le déséquilibrer.


  Le Végan déchaîna alors toute la puissance de ses muscles redoutables forçant l’autre à s’incliner, et lui porta un terrible coup de genou à la mâchoire. L’infortuné cracha quelques dents, et accusa nettement le choc, pourtant il réagit en se laissant tomber à terre et en envoyant ses deux pieds dans la poitrine d’Oz-bad qui s’en alla voltiger à quelques pas. D’un bond il se redressa, le souffle court, tandis que les mercenaires hurlaient des encouragements.


  Tout était à refaire…


  Le Végan reprit sa ronde, feintant des attaques, tournant rapidement autour du géant qui le contemplait avec un rictus haineux.


  Cette fois, le Luarien, enhardi par son succès, se lança à l’attaque, assenant un terrible coup du tranchant de la main sur le cou du Végan. Hélas ! ses réflexes étaient d’une lenteur pitoyable pour Oz-bad. Non seulement il évita aisément le choc, mais il riposta en frappant l’adjudant derrière la nuque.


  Complètement assommé, ce dernier resta debout en titubant. D’une détente de panthère, son adversaire le faucha aux jambes puis, se plaçant derrière lui, les bras passés sous ses aisselles, les mains croisées derrière la nuque puissante, commença à faire plier le cou…


  La tête hirsute baissait petit à petit vers le sol, alors, comme un éclair Oz-bad changea sa prise, tirant de toute sa force en arrière !


  Les vertèbres craquèrent, le malheureux poussa un gémissement et demanda grâce, juste à temps pour éviter que sa nuque ne soit rompue.


  Les prunelles d’or du Végan lancèrent un éclair féroce, un instant, les mercenaires crurent qu’il allait achever l’infortuné…


  Mais le lieutenant arrêta sa pression et gronda :


  — Tu demandes grâce ?


  — Oui… Lâche-moi !


  — Tu ne chercheras pas noise à Liebag ?


  — Non, elle t’appartient !


  Le lieutenant se redressa, sous les applaudissements des mercenaires, tandis que l’autre restait à genoux en se frottant le cou.


  Oz-bad prit alors la captive par la main et, accompagné de Xiffon regagna sa tente. Son ordonnance débordait de fierté.


  — Formidable, mon lieutenant ! s’exclama-t-il. Cette brute était jusqu’alors invaincue. Personne n’osait l’affronter…


  — Eh bien ! il a trouvé à qui parler ! Maintenant il ne me fera plus d’ennuis. Pourtant, tu veilleras devant ma porte, car celui qui me l’a envoyé ne s’avouera peut-être pas vaincu…


  Liebag, elle, contempla le vainqueur avec admiration lorsqu’ils furent seuls, elle le fit allonger sur sa couchette et entreprit de laver son torse couvert de sueur, puis elle l’essuya et procéda à un massage de ses mains expertes.


  Sous ses attouchements les muscles tendus reprenaient leur souplesse, la fatigue s’estompait, le sang battait moins fort dans les vaisseaux…


  Lorsque le Végan fut totalement relaxé, les doigts fuselés commencèrent à caresser les cuisses, le bas-ventre, la poitrine puissante.


  Ce faisant, elle se penchait, ses cheveux tombant en vague autour de son visage.


  Oz-bad l’attira vers lui, leurs lèvres se touchèrent et elle lui rendit son baiser de sa langue agile…


  Au-dehors, Xiffon contemplait mélancoliquement les feux rougeoyants : il aurait volontiers échangé sa place avec celle de son officier… Devant lui, passaient des visions lubriques : les seins durs et menus, la taille souple, les jambes fines de la belle esclave tout cela n’était pas pour lui ! Il devrait attendre le retour dans la capitale pour assouvir ses désirs avec quelque fille compréhensive de la rue des Etoiles.


  Les mercenaires furent rapatriés le lendemain et retrouvèrent leurs mornes cantonnements. L’Empereur Razir, très satisfait de l’éviction des guérilleros, montra moins d’enthousiasme devant la liste des pertes. Les androïdes coûtaient cher et il allait devoir en acheter une nouvelle cargaison aux Zossiriens… De lourds impôts en perspective pour ses administrés !


  Oz-bad, lui, retrouva ses quartiers. En tant qu’officier, il disposait d’une demeure confortable où il installa Liebag, tandis que Xiffon se chargeait des problèmes pratiques.


  Le premier soin du Végan fut de visiter l’astroport : le Zébul était toujours parqué à l’écart et, selon toutes probabilités, Sphéro se trouvait à bord. L’astrot tenta un appel psychique, mais sans résultat, la bestiole, lorsqu’elle avait le ventre vide, dormait sans cesse afin de limiter ses dépenses énergétiques. Un détail intéressa considérablement l’espion : toute surveillance autour de son vaisseau avait été abandonnée, il serait peut-être possible de gagner le bord et de prendre le large…


  Restait le problème du bloc tétanisant ; tant qu’il demeurerait implanté dans sa nuque, pas question de tenter quoi que ce soit !


  Le temps passait, Vilar devait attendre avec impatience son retour avec les renseignements sur les Zossiriens et, dans l’immédiat, son envoyé risquait d’aller faire le jocrisse dans les rangs d’une expédition impérialiste dirigée par un hobereau des Confins… Il lui fallait à tout prix se libérer !


  De retour dans sa chambre, Oz-bad avait pris sa décision. Espiègle, Liebag s’accrocha à son cou et commença à dégrafer le blouson rêche du Végan tout en caressant sensuellement ses lèvres d’un baiser subtil. Elle s’étirait, frôlant savamment son corps contre le sien pour éveiller en lui le désir. Son parfum suave, ses attouchements affolaient Oz-bad qui trouvait en elle une amante ardente et experte. Mais, cette fois, il n’était pas décidé à s’abandonner au plaisir. Doucement, il la repoussa et murmura :


  — Liebag, es-tu disposée à me rendre un grand service ?


  — Bien sûr, mon aimé ! Sans toi je serais dans le harem de l’un de ces usurpateurs et jamais je ne l’aurais supporté : plutôt mourir ! Je t’appartiens tout entière, ordonne et j’obéirai…


  — Ce que je vais te demander te paraîtra très difficile, tu hésiteras certainement avant de l’accomplir, mais notre liberté est à ce prix.


  — Alors, sois certain que je ferai tout pour réussir ; la vie sur cette planète m’est devenue insupportable.


  — Bien ! Patiente un instant, il faut que j’éloigne Xiffon, ensuite je t’expliquerai mon projet.


  L’officier sortit et envoya son ordonnance chercher des provisions pour le dîner.


  — Je désire fêter notre victoire avec Liebag, lui déclara-t-il. Tu vas donc nous préparer un festin pour ce soir : voici de l’argent, achète ce qu’il y a de mieux. N’oublie pas le vin : j’ai repéré un magasin très bien approvisionné à l’autre bout de la ville, près du palais, prends cinq ou six bonnes bouteilles.


  — Comptez sur moi, mon lieutenant, assura l’autre avec un sourire entendu.


  Il se promettait à part lui de faire quelque peu sauter l’anse du panier et le magasin en question se trouvait au bout de la rue des Etoiles. Il dénicherait peut-être une fille pour passer une demi-heure en sa compagnie. Avec la somme que lui avait remise son chef, il y avait de quoi festoyer pendant une semaine…


  Lorsque l’androïde fut parti, Oz-bad revint dans la chambre où l’attendait la Luarienne, il s’assit sur le bord du lit et expliqua :


  — Nous autres mercenaires sommes tenus à une stricte obéissance : il nous est impossible de désobéir aux ordres reçus ou de mettre fin à nos jours, car on nous a greffé sur la nuque un dispositif tétanisant qui, en cas de révolte, provoque une décharge électrique atrocement douloureuse.


  — Je l’ignorais. Seul ce chien de Razir est capable de telles pratiques…


  —Je ne puis donc détruire cet appareil, mais toi, tu le peux : je vais te donner mon laser, il sera au minimum de puissance. Tu viseras l’excroissance de mon cou et, quoi qu’il arrive, tu brûleras ce dispositif. Il se mettra peut-être à fonctionner avant que tu ne l’aies détruit, je peux me tordre de douleur, te supplier d’arrêter, n’en fais rien… Tu as bien compris ?


  Liebag, pâle, les yeux écarquillés, avait écouté avec une extrême attention :


  — Mais cela peut te tuer ! protesta-t-elle.


  — Je ne le crois pas : nous sommes trop précieux pour que Razir ait pris ce risque. Toutefois, mes réactions risquent d’être dangereuses si je ne parviens pas à me contrôler… Alors attache-moi avec ces courroies de manière à ce que je ne puisse pas bouger. Ne crains rien, elles sont solides et, malgré ma force, je ne parviendrai pas à les rompre.


  — Jamais je ne pourrai faire cela…, balbutia la Luarienne.


  — Il le faut pourtant, répliqua doucement Ozbad. Mon astronef n’est pas gardé, nous pourrons embarquer à bord et, avec un peu de chance, fausser compagnie à Razir et à sa clique. J’ai bien réfléchi : c’est le seul espoir de recouvrer notre liberté…


  — Alors, puisque tu le veux, j’essaierai…


  — Parfait ! Ficelle-moi solidement et serre fort !


  L’astrot s’allongea alors à plat ventre.


  Liebag commença à lui attacher les pieds, puis les mains enfin elle passa les sangles sous le lit et tira de toute sa force sur les fermetures.


  L’astrot saucissonné comme un boudin ne pouvait même pas bouger le petit doigt.


  — Très bien, chérie ! Maintenant, prends mon laser et règle-le sur le troisième cran…


  — C’est fait !


  — Ecarte mes cheveux, et repère bien le bloc neuronique.


  — Je le sens parfaitement !


  — Bon ! appuie sur la détente. Vas-y franchement…


  La jeune femme tremblait de tous ses membres, incapable de se résoudre à diriger le trait de feu sur son amant, celui-ci l’exhorta :


  — Vite, si tu m’aimes, je t’en supplie !


  Alors elle se décida et, d’un geste brusque, braqua le laser sur la nuque.


  Une affreuse odeur de roussi se dégagea.


  Puis le malheureux fut secoué d’un spasme effroyable. Malgré ses liens, son dos s’arqua, ses dents grincèrent, il poussa un gémissement tandis que Liebag, impitoyable fouaillait la plaie charbonneuse.


  Les cheveux hérissés, les doigts crispés, les muscles tétanisés, Oz-bad souffrait comme un damné.


  Puis d’un seul coup, la douleur cessa. Il avait perdu connaissante…


  Lorsqu’il se réveilla, la Luarienne l’avait détaché, elle tamponnait ses tempes avec un liquide frais et parfumé, les pleurs ruisselaient sur son visage.


  L’astrot balbutia quelques mots :


  — Où suis-je ?


  — Dans ta chambre, mon amour ! C’est fini… Tu es libre !


  — Suis-je inconscient depuis longtemps ?


  Liebag consulta une pendule : il ne s’était écoulé qu’un quart d’heure, pourtant il lui semblait que cette épreuve avait duré des heures.


  — Non, chéri !


  — Ah bon ! Je me sens faible comme un nouveau-né. Tu es sûre d’avoir bien détruit tout le boîtier ?


  — Certaine ! Je l’ai même retiré et j’ai placé un pansement sur ta plaie…


  Oz-bad fit un effort héroïque pour tourner la tête : chacun de ses muscles lui semblait lardé de mille coups d’aiguille acérée. Sur la table, un magma calciné attestait les dires de la Luarienne.


  — Merveilleux ! Alors verse-moi à boire, quelque chose de fort et puis donne-moi ma trousse de premier secours, tu me feras une injection stimulante. J’en ai grand besoin…


  Cette thérapeutique eut un plein succès : le Végan reprit rapidement des forces. Dès qu’il se sentit capable de marcher, il quitta le cantonnement accompagné de Liebag. Maintenant, ils devaient disputer une course contre la montre et atteindre l’astronef avant que Xiffon, inquiet de leur absence, n’ait donné l’alerte.


  Au lieu d’arrêter leur véhicule devant l’entrée réservée aux passagers, Liebag le conduisit en rase campagne, sur une route secondaire longeant le terrain.


  Seule une barrière de barbelés les séparait du Zébul, toujours bien tranquillement dressé à l’écart.


  Ce fut un jeu pour le Végan de franchir cet obstacle d’un bond. Une fois de l’autre côté, il fit monter sa compagne sur le toit de la voiture, elle sauta et retomba dans ses bras. Le tout n’avait pris que quelques minutes et personne ne les avait remarqués.


  Prudemment, tous ses sens aux aguets, Oz-bad se dirigea vers son navire, tentant de déceler d’éventuels dispositifs d’alerte.


  Apparemment, les Luariens étaient pleinement confiants dans l’efficacité du bloc neuronique car ils n’avaient disposé aucun piège.


  Par contre, un effluve humain attira l’attention de l’astrot : une sentinelle ou un visiteur se trouvait près de la coupée…


  D’un geste, Oz-bad fit signe à la jeune femme de se plaquer sur le sol, lui même poursuivit sa progression en rampant comme un fauve.


  En réalité, il ne s’agissait que d’un inoffensif mécanicien occupé à remonter une antenne extérieure située à la poupe. Mais la présence du Luarien impliquait d’inquiétantes perspectives : le Zébul avait certainement été démonté, inspecté sous tous les angles. Pourvu qu’il soit en état de marche sans quoi tout était fichu !


  De toute manière, pas question de revenir en arrière : avec sa plaie à la nuque le mercenaire serait vite repéré, il lui fallait donc fuir à tout prix et, si le Zébul ne fonctionnait pas, il en serait quitte pour voler un autre appareil, même si ses performances n’égalaient pas celles de son propre astronef.


  Oz-bad bondit sur le malheureux qui n’eut même pas le temps de se demander ce qui lui arrivait. Assommé par un terrible coup, il s’affala sur la piste.


  L’astrot le tira à l’écart et fit signe à Liebag de s’approcher.


  La porte du sas n’était pas fermée, tous deux pénétrèrent dans la coursive. Le premier soin des fuyards fut de refermer le panneau. Ensuite le Végan inspecta prudemment tous les compartiments sans trouver personne. Le Zébul, paradoxalement, paraissait en excellent état…


  Oz-bad siffla doucement : il voulait savoir si le kronon se trouvait toujours à bord. Celui-ci ne tarda guère. Tout joyeux, il se matérialisa devant les yeux stupéfaits de la Luarienne et se frotta aux jambes de son maître.


  — Eh bien, mon gros, s’exclama celui-ci, je suis rudement content de te revoir ! Tu dois avoir une faim de loup ?


  Sphéro stridula plaintivement.


  Le Végan, après quelques caresses, lui ouvrit deux boîtes de conserve et le kronon dévora sa pitance sans en laisser une miette.


  — Tu ne m’avais pas parlé de cet animal ? s’étonna la jeune femme. Où se dissimulait-il ?


  — Oh ! ce brave Sphéro possède des capacités peu ordinaires : il peut disparaître à volonté…


  — Mais il a dû mourir de faim pendant ton absence !


  — N’aie crainte, il ne doit plus y avoir un seul rat autour du navire. Il préfère les insectes mais sait se contenter d’autres bestioles quand il le faut. Maintenant, je vais lui poser quelques questions : les documents sont-ils toujours cachés à bord ?


  Le kronon, rassasié, se trémoussa et hocha la tête.


  — Parfait ! Tu n’as rien d’autre à me signaler ?


  Nouvelle mimique.


  — Si ? Alors explique-toi…


  Sphéro fila comme une flèche et revint quelques secondes plus tard portant dans sa gueule un dispositif de petite taille.


  Oz-bad s’en saisit et l’examina attentivement.


  — Bravo ! s’exclama-t-il. Je comprends pourquoi ces messieurs n’ont pas utilisé le Zébul, tu avais chipé le système de sécurité contrôlant la température du propulseur. Sans lui, pas moyen de décoller. Eh bien, ils ont dû se casser la tête à cause de toi, gros malin !


  Sphéro ouvrit sa gueule toute grande, dans un rire silencieux, comme s’il trouvait la plaisanterie excellente.


  — Cet animal est remarquablement intelligent ! On dirait qu’il comprend tout ce que tu lui racontes ? s’étonna Liebag.


  — Oh ! les kronons sont futés et s’ils n’étaient pas aussi paresseux, ils auraient créé une civilisation très avancée. Mais ils préfèrent somnoler au soleil et jouer des farces quand ils le peuvent. Trêve de discours, je vais remettre ce truc à sa place, il faut filer d’ici aussi vite que possible.


  Le thermostat se branchait directement sur le circuit : Sphéro n’avait eu qu’à le tirer avec sa gueule.


  Quelques minutes plus tard, le Zébul était paré.


  Oz-bad installa sa compagne sur un siège dans le poste de pilotage, puis il lui montra comment attacher ses sangles et prit place devant le tableau de bord.


  Après avoir effectué tous les contrôles, il poussa un soupir de soulagement : apparemment, tout était en ordre.


  Restait maintenant à filer au nez et à la barbe des contrôleurs de l’astroport sans risquer de recevoir quelque missile anti-astronef qu’on ne manquerait pas de lui décocher s’il s’en allait sans l’accord des autorités.


  Mais le Végan avait un plan : il lança ses propulseurs et les laissa tourner au ralenti, puis observa le trafic sur les pistes.


  Deux astronefs venaient d’atterrir ; à une centaine de mètres, un paquebot ventru rentrait sa passerelle, ayant embarqué tous ses passagers.


  A son sommet clignotait la lampe rouge annonçant un décollage imminent.


  — Parfait ! murmura-t-il. Nous allons bien rire…


  Majestueusement, le gros navire s’élevait, quittant lentement le sol, il prit progressivement de l’altitude, piquant droit vers le ciel couvert de nuages.


  Alors, le Végan mit toute la gomme.


  Le Zébul fila comme une flèche, suivant le sillage de l’astronef…


  Aussitôt une voix rugit dans les écouteurs : la tour de contrôle manifestait son profond désaccord…


  — Vous êtes complètement dingue ! hurlait le radio. Cessez de suivre ce navire et atterrissez immédiatement !


  — Va te faire foutre ! répliqua Oz-bad en riant à gorge déployée.


  — Quoi ? Vous cesserez bientôt de trouver cela drôle, espèce de sauvage ! J’alerte immédiatement la Flotte et vous allez avoir des croiseurs à vos trousses. Votre plaisanterie ne durera pas longtemps !


  — Tu feras mes adieux au colonel Zim-baur de la part du lieutenant Oz-bad, répliqua l’astrot. Salut, petite tête…


  Pendant quelques minutes, il se concentra pour suivre exactement les évolutions du vaisseau qui le précédait puis, lorsqu’il se trouva bien au-dessus des nuages, hors de portée des tirs adverses, il effectua un virage serré et fonça vers le ciel étoilé.


  — Maintenant, ma jolie, nous sommes tirés d’affaire si ce brave Zébul veut bien montrer ce qu’il peut faire…


  Ce disant, il donna toute la puissance.


  L’astronef fila comme un bolide, laissant derrière lui Luar 3 où régnait un certain remue-ménage…
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  Ravi d’avoir joué un bon tour au despote de Luar 3, Oz-bad sifflotait allègrement, jouissant du plaisir de retrouver son brave Sphéro et de piloter de nouveau un astronef.


  L’Empereur Razir entra dans une belle colère en apprenant la nouvelle. Il ordonna de lancer ses plus rapides navires aux trousses des fuyards. En outre, il avertit les patrouilles croisant au large de la planète afin qu’elles tentent d’intercepter le Zébul. Le despote n’avait cure de perdre l’un de ses officiers, mais Oz-bad était un agent impérial et, s’il parvenait à regagner Terra, son rapport attirerait l’attention sur ses inquiétantes visées impérialistes.


  Malheureusement pour lui, le Zébul n’était pas un astronef banal, il sema ses poursuivants avec une facilité déconcertante et parvint, grâce à ses radars, à éviter les patrouilles.


  Une journée passa.


  Les contacts avaient été assez fréquents, mais les détecteurs avaient toujours permis à l’astrot de s’écarter des zones dangereuses. Pendant cette poursuite, Liebag avait été aux petits soins pour lui, apportant à boire, à manger.


  Enfin Oz-bad accepta d’abandonner les commandes.


  Il se trouvait à distance respectable de Luar 3 et confia la direction de l’astronef au pilote automatique. Ceci fait, il gagna sa cabine et se laissa tomber sur le lit où il dormit dix heures d’affilée.


  A son réveil, la jeune femme se trouvait à ses côtés. Elle lui adressa un radieux sourire et l’embrassa tendrement.


  — Tu sais que tu ressembles à un enfant quand tu dors ? Vraiment, on ne croirait pas voir un redoutable combattant… Je n’ai même pas eu le temps de te remercier : grâce à toi, Razir ne pourra jamais se vanter d’avoir eu une princesse légitime dans son harem…


  — Notre sort était lié, ma jolie : je n’ai pas grand mérite !


  — Ce n’est pas mon avis. Un autre que toi aurait bien pu abandonner une pauvre fille dont il n’avait rien à faire. Je te dois la liberté et j’espère pouvoir te prouver ma reconnaissance.


  — Trêve de remerciements ! Maintenant, il faut analyser la situation : les astronefs de Razir sont incapables de nous rattraper, nous sommes loin de Zossir et n’avons rien à craindre des sinistres trafiquants de mercenaires androïdes. Donc, si tout va bien, nous devrions regagner Terra sans problèmes, à condition toutefois d’effectuer une escale technique pour ravitailler notre navire en carburant. Je dispose d’un compte spécial sur toutes les planètes de l’Empire terrien, ce n’est donc pas un obstacle. Bien sûr, j’aurais préféré que nos amis Luariens remplacent notre charge de combustible atomique, mais il ne faut pas trop en demander ! Reste ton problème personnel : je pense que tu n’aspires pas à émigrer sur Terra définitivement ?


  — J’aurais, bien sûr, aimé revenir un jour dans ma patrie, mais l’exil est préférable à l’oppression d’un tyran !


  — Ne crains rien, il ne fera pas de vieux os ! Je ne suis qu’un marchand et ne puis qu’avertir les autorités de Terra mais lorsqu’elles apprendront ce qui se passe dans ce secteur galactique, je t’affirme qu’elles réagiront. Elles enverront sûrement une escadre sur Zossir et, pendant qu’elle sera dans le coin, elle s’occupera de Luar, à moins que l’amiral Vilar ne préfère débarquer quelques commandos pour soutenir ceux qui luttent contre Razir. De toute manière, tu pourras regagner un jour ta patrie.


  — Que rêver de mieux ? chuchota la jeune femme en se blottissant contre lui. J’ai eu beaucoup de chance de te rencontrer…


  Oz-bad partageait entièrement ce point de vue et s’employa de son mieux à le démontrer, si bien que, lorsque les amants émergèrent d’un paradis de jouissances, il était l’heure du déjeuner.


  Tous deux se levèrent et allèrent assouvir leur appétit, n’oubliant pas l’insatiable Sphéro dont les flancs amaigris commençaient à retrouver de confortables rondeurs. Pour lui éviter pareille mésaventure, son maître lui apprit à ouvrir lui-même ses conserves favorites.


  Hélas, il était dit que les amoureux ne jouiraient pas longtemps de leur bonheur…


  A peine Oz-bad avait-il avalé la dernière bouchée de son dessert, que la voix du robot pilote retentit •


  — Je dois réduire de moitié la puissance des propulseurs dont la température s’élève dangereusement. Veuillez vous rendre au poste de pilotage.


  — Mille comètes ! Pas moyen d’être tranquille… Que peut-il bien se passer ? Jamais le Zébul n’a eu la moindre avarie…


  Arrivé devant les instruments de contrôle, Oz-bad constata que les dires du cerveau électronique étaient parfaitement exacts : d’ailleurs le contraire aurait été étonnant. Un coup d’œil aux radars de poupe le rassura, pas un seul croiseur luarien en vue. Constatant la vélocité du fugitif, ils avaient abandonné la poursuite. Toujours autant de gagné ! L’analyse de l’ordinateur lui apprit rapidement le motif de la panne : le fluide chargé du refroidissement de l’une des piles atomiques était puisé par des pompes et l’une d’elles, démontée pour examen par les techniciens luariens avait mal été remontée. Malheureusement, il s’agissait du circuit primaire, par conséquent hautement radio-actif… Pas question dé procéder à une réparation dans l’espace ; il faudrait disposer d’un atelier planétaire spécialisé pour démonter la pompe défectueuse.


  L’astrot consulta la carte galactique : il naviguait toujours dans les Confins, à l’extrémité du bras de Véla, et la base impériale la plus proche se trouvait à cinq jours de navigation. Dans ces conditions, pas question de tenter de la rejoindre.


  Restaient les planètes des étoiles du secteur.


  Toutes appartenaient à des roitelets, des hobereaux comme Razir, utilisant sans doute aussi les bons services des Zossiriens pour se constituer des armées entièrement dévouées…


  Si ces planètes étaient alliées aux Luariens, leurs astrots avaient reçu un avis de recherches concernant le Zébul et leur premier soin serait de boucler son commandant et sa compagne.


  Restait une solution : poursuivre la route clopin-clopant, en comptant sur les détecteurs de proue pour changer de cap lorsqu’un astronef serait signalé à limite de portée. Après tout, les Luariens n’avaient peut-être bricolé qu’une seule pompe : la seconde semblait fonctionner normalement.


  Liebag le regardait sans mot dire, d’un air interrogateur. L’astrot la mit au courant de la situation et de ses intentions.


  — Je crois que tu as raison ! approuva la jeune femme. Lorsque j’étais chez les guérilleros, on disait que Razir avait de vastes projets et qu’il avait noué des alliances avec tous ses voisins des Confins afin de secouer la tutelle de Terra. Nous ne sommes pas assez éloignés de Luar, si nous atterrissons, nous serons certainement jetés en prison et sans doute torturés !


  — Alors, nous sommes d’accord ! Après tout, même à cette vitesse, le Zébul avance plus vite qu’un astro-cargo et ses détecteurs nous laissent une bonne marge de manœuvre. Nous avons peut-être une chance de parvenir sains et saufs en territoire impérial…


  Une nouvelle journée passa : l’espace restait vide devant le Zébul et l’espoir renaissait au cœur des fuyards.


  Le premier contact eut lieu dans la matinée du second jour, temps du bord. Dès que l’alerte fut donnée, le pilote automatique prit un cap à 90 degrés nadir du précédent, afin de sortir de l’éperon de Véla.


  Très vite le spot disparut : il devait s’agir d’un cargo qui n’avait probablement pas repéré les fuyards.


  Au bout d’une heure, Oz-bad reprit le cap précédent, car il ne tenait pas à allonger par trop la durée de la traversée.


  Nouvelle alerte !


  Une tache minuscule était apparue sur les écrans : immédiatement Oz-bad modifia sa route, cherchant à s’échapper par la tangente.


  Hélas, l’astronef aperçu possédait, lui aussi, d’excellents radars car il mit le cap sur le Zébul à une vitesse qui rendait toute fuite impossible.


  — Cette fois, nous sommes dans une mauvaise passe ! grommela l’astrot. Il serait étonnant que ce navire appartienne aux forces impériales terriennes, nous sommes encore trop éloignés du secteur où ils patrouillent. Je me demande quelle est son identité ? Aucun soleil proche ne possède de planètes…


  Il ne formula pas la fin de sa phrase, mais au fond de lui-même, il priait pour qu’il ne s’agisse pas d’un astronef corsaire.


  L’arrivant maintenait un total silence radio. Apparemment, il ne tenait pas à se faire remarquer.


  Un moment, Oz-bad songea à lancer un message de détresse, il avança même la main vers le communicateur mais à cet instant précis retentit un puissant brouillage…


  Plus de doute : il s’agissait bien d’un pirate !


  — Ma chérie, nous allons faire la connaissance de gens assez déplaisants, annonça-t-il à Liebag. J’ai tout lieu de croire que nous avons affaire à un pirate. Notre cargaison ne l’intéressera pas, reste à savoir ce qu’il fera de nous… Sphéro, mon vieux, tu vas devoir disparaître une nouvelle fois : je te confie les documents. Quoi qu’il arrive, reste à bord pour les protéger.


  L’intelligente bestiole eut une mimique affirmative et vint se frotter contre les jambes de son maître, comme pour le rassurer.


  Maintenant l’inquiétant navire était parfaitement visible. Il s’agissait d’une nef trapue, d’origine indéterminable, bardée d’antennes et d’armes de toutes sortes.


  L’astronef vint se ranger à peu de distance du Zébul, comme si ses passagers examinaient soigneusement leur proie avant de l’arraisonner. Puis une voix rébarbative annonça :


  — Une équipe d’inspection va monter à votre bord. Ouvrez le sas de proue. Inutile de chercher à filer : vous vous êtes rendu compte que notre Tonnerre était fort rapide. Si vous vous montrez raisonnables, nous serons compréhensifs à votre égard. Jusqu’alors, vous avez fait preuve de sagesse en ne tentant pas de combattre : toute résistance était superflue, notre écran aurait intercepté vos missiles et absorbé vos rayons lasers. Je rends hommage à votre attitude réaliste : il n’en est malheureusement pas toujours ainsi, ce qui entraîne des pertes fort regrettables.


  — Nous n’opposerons aucune résistance ! assura Oz-bad. Je stoppe pour faciliter votre visite…


  —Parfait !


  L’équipage de prise, composé de six individus armés jusqu’aux dents, arriva à bord d’une nacelle blindée, un modèle qui pouvait être utilisé pour des débarquements sous le feu de l’ennemi.


  L’astrot attendait derrière la porte du sas et Liebag se trouvait à côté de lui, serrant sa main de toutes ses forces : la malheureuse cachait mal sa frayeur ; elle avait assurément de quoi être inquiète, car les récits des exactions des pirates faisaient frémir les plus courageux…


  Un grand gaillard originaire d’Altaïr commandait la troupe : ses yeux pâles, sa peau livide, son pelage albâtre, ne laissaient aucun doute sur son identité.


  Il braqua son tétanisant sur les deux passagers et ricana :


  — Puis-je avoir l’audace de me présenter ? Guunmir, dit le Sadique, pour vous servir. Je suis le second du Tonnerre, qui fait partie de la flotte du capitaine Muir appelé aussi l’intraitable. A qui ai-je l’honneur ?


  — Oz-bad, du clan Oz, marchand végan en provenance de Zossir où je viens de livrer une cargaison d’instruments de précision. Voici Liebag, ma compagne, une Luarienne. Vous ne trouverez à bord rien qui soit susceptible de vous intéresser…


  — C’est ce qu’on me raconte souvent : nous allons bien voir ! grogna Guun-mir en faisant signe à ses compagnons d’inspecter la soute. Vous deux, menez-moi au poste central. J’ai quelques détails à vérifier…


  — Suivez-moi…, acquiesça le Végan. Je n’ai rien à vous cacher.


  Une fois dans le poste de pilotage, le corsaire inspecta d’un œil connaisseur tous les cadrans, puis il nota :


  — C’est bien ce que je pense, ce rafiot est capable de performances assez spectaculaires, il aurait sans doute pu semer notre Tonnerre. Comment se fait-il que tu n’aies pas tenté de t’échapper ?


  Apparemment, le pirate soupçonnait un piège car il restait tendu, l’œil aux aguets, le doigt sur la détente de son arme.


  — Rien d’extraordinaire à cela, répliqua simplement Oz-bad. Une pompe du système de refroidissement est en panne, je ne puis naviguer qu’à faible vitesse. Voici le rapport de l’ordinateur du bord. Ainsi que les papiers du navire et le connaissement des marchandises livrées sur Zossir.


  L’astrot examina soigneusement les documents, puis grogna d’un air déçu :


  — Mille comètes ! quelle déveine… Si seulement nous avions coincé ta barcasse à l’aller, il y en avait pour une grosse somme. Mais tu oublies un détail : on a dû te payer, alors amène le fric !


  — Désolé de vous décevoir, répliqua le Végan en ouvrant le coffre. Une partie seulement de la somme est en liquide, le reste a été réglé en bons anonymes payables dans les banques galactiques.


  — Hum ! tu as l’air de dire vrai, constata le corsaire en consultant le journal commercial. Mais on ne sait jamais…


  Ce disant, il se tourna légèrement et appuya sur la détente de son tétaniseur.


  Oz-bad fit de nouveau la désagréable expérience de cette torture : muscles raidis, tous ses nerfs comme piqués par des légions d’épingles, il tomba sur le sol en proie à des soubresauts spasmodiques.


  — Arrêtez espèce de sauvage ! s’écria Liebag. Je vous jure qu’il dit la vérité…


  — Toi, la poulette, mêle-toi de tes affaires, sans quoi je vais me fâcher ! intima le corsaire. Alors, minable, tu te décides à parler, sinon je recommence…


  Mâchoires raides, la langue pâteuse, Oz-bad balbutia :


  — Je ne possède rien… en dehors de ce qu’il y a… dans le coffre…


  Guun-mir allait cingler à nouveau sa victime, lorsque ses complices le rejoignirent.


  — Alors ? s’enquit-il.


  — Rien ! La soute est vide… Les cabines aussi…


  — Apparemment, tu as dit vrai ! grommela l’Altaïrien en rengainant son arme. De toute manière, ce n’est pas mon affaire : Muir décidera de votre sort. Maintenant filons d’ici : il ne fait jamais bon de rester stoppé en plein espace. Mets-toi aux commandes et suis mes ordres sans faire le mariolle !


  Pendant que les pirates s’installaient, après s’être servi des rafraîchissements au robot distributeur, le second appela son chef.


  — Zeerc ? Ici le Sadique… Ce maudit rafiot ne transporte aucune cargaison. Il appartient à un marchand végan qui a livré des appareils sur Zossir 5. J’ai un peu de fric et des lettres de change, rien d’autre…


  — Tant pis ! on va ramener cette prise à notre base, elle pourra toujours nous servir.


  — Ouais, seulement il faudra la réparer ; il y a une avarie à une pompe, c’est pourquoi nous l’avons rattrapé aussi aisément.


  — Plutôt embêtant… Enfin, on va toujours essayer. En cas de mauvaise rencontre, regagne le Tonnerre dare-dare et liquide ces deux mecs.


  — Il y a une fille sacrément bien roulée !


  — Alors tu l’emmèneras avec toi si elle te convient. Trêve de baratin, on décanille…


  Les deux astronefs reprirent de la vitesse. Le navire pirate modérait son allure afin que sa prise puisse le suivre, puis il accéléra et le distança.


  Oz-bad n’avait aucun mal à garder son cap. Petit à petit il reprenait des forces ; tout en pratiquant des exercices d’assouplissement, son esprit vagabondait. Où diable pouvait se trouver le repaire des pirates ?


  Soudain, il se pencha vers un écran et jura :


  — Par le Géon ! Je suppose que vous savez ce que vous faites : il y a une naine noire à proximité !…


  —Ouais et alors ?


  — Mille comètes ! Vous savez comme moi que ces astres morts sont entourés d’un effroyable champ de gravité qui attire dans son tourbillon tous les astronefs passant à proximité, les photons eux-mêmes ne peuvent y échapper.


  — Merci du cours d’astrophysique, petite tête ! Tais-toi donc et borne-toi à suivre exactement les manœuvres du Tonnerre !


  Oz-bad se le tint pour dit, ce qui ne l’empêchait nullement de faire travailler ses méninges : les pirates n’étaient pas fous et ne tenaient nullement à se suicider. Or, personne, à part les navires d’exploration et d’étude, ne s’approchait de ces pièges mortels. Il avait même entendu dire par des spécialistes que l’astre mort niché au fond de son entonnoir distordait l’espace-temps et qu’il serait peut-être possible de l’utiliser comme raccourci dans la galaxie, en plongeant dans le tourbillon qui déboucherait en un autre point du cosmos. Plus précisément à l’emplacement de « fontaines lumineuses » où se déverserait l’énergie piégée dans ces maelströms ; mais, à la connaissance de l’astrot, les sondes expédiées par cette voie hasardeuse n’avaient jamais été retrouvées. Se pouvait-il que les corsaires aient réussi là où les meilleurs savants avaient échoué ?


  La réponse à ces questions ne tarda guère.


  En effet un spot minuscule se matérialisait sur l’écran radar. Tout d’abord, le Végan crut qu’il s’agissait d’un phosphène, il se frotta les yeux, mais non : le point était toujours visible et l’astronef filait droit dessus.


  Le pirate lui fit un clin d’œil.


  — Alors, tu commences à réaliser, petite tête ?


  — C’est un astéroïde, ce truc ?


  — Mieux que ça : une ancienne planète, pas bien grande, mais une planète quand même !


  — Mais je croyais que les naines noires, le stade ultime de l’évolution stellaire, ne possédaient plus de planètes…


  — C’est peut-être vrai en général. Les étoiles qui se transforment en novae, puis en naines blanches dégagent une telle quantité de chaleur qu’une partie de leur matière se trouve volatilisée et constitue un nuage gazeux, parfois annulaire. Les planètes se trouvent disloquées, écrasées, pourtant il arrive que l’une d’elles, en général la plus éloignée, soit projetée à une distance suffisamment grande et reste à peu près intacte.


  — Tel serait le cas ? Cependant, toute vie doit avoir disparu de sa surface, à supposer qu’elle y ait jamais existé.


  — Oh ! notre base n’est pas un séjour paradisiaque : il s’agirait plutôt d’une espèce de scorie, comme du mâchefer. Une éponge pareille à un bloc de coke, percée de mille trous, des bulles formées par les gaz issus des silicates, des oxydes fondus. En tout cas, personne n’ira jamais nous dénicher là-dedans ! D’abord, parce que tout le monde fuit les trous noirs comme la peste, ensuite parce que, même avec le détecteur le plus perfectionné, notre flottille serait impossible à repérer parmi les innombrables nodules métalliques…


  — Extrêmement astucieux ! s’extasia Oz-bad. Comment diable avez-vous déniché ce repaire ?


  — Un peu le hasard, et aussi parce que Muir l’intraitable met son nez partout et qu’il n’a pas d’idées préconçues.


  — Votre chef doit effectivement être un type remarquable, acquiesça l’astrot. Je serai ravi de faire sa connaissance…


  — Cela ne saurait tarder, mais ne te réjouis pas trop à l’avance, Muir a ses têtes et si la tienne ne lui revient pas, je n’aimerais guère être dans ta peau. Maintenant, assez de baratin : tu vises le signal hertzien et tu plonges droit dessus…


  — O.K. ! approuva Oz-bad en se concentrant sur ses commandes. Je ne tiens pas plus que toi à me casser la gueule…


  Une bonne partie de la planète avait dû se trouver volatilisée, et l’astrot, au fur et à mesure de son approche, se rendait compte que ce bloc de mâchefer n’avait guère que la taille d’un gros satellite.


  Sans le signal de la balise, jamais il n’aurait imaginé que des gens vivaient sur cet enfer désolé maculé de rouille et de cendre, sillonné de profondes vallées, de cratères aux pentes abruptes à peine visibles sous la lumière des puissants projecteurs de proue du navire.


  — Maintenant, passe sur le pilotage automatique, ordonna le pirate. Nous possédons un équipement spécial pour l’atterrissage et l’entrée de la base est assez étroite. Canal 6.


  Le Végan obéit et put ainsi contempler à loisir les dernières phases de l’approche.


  D’innombrables ouvertures, des tunnels sombres béaient à la surface tourmentée du globe. Impossible de déterminer où se trouvait l’antre des corsaires, décidément bien dissimulé. Enfin, le navire, toujours suivi du croiseur, piqua doucement vers le sol.


  Il survola un vaste cratère, infléchit sa course et descendit lentement entre les murailles du cirque.


  Parvenu presque au fond, il s’engagea dans une faille assez large. Au loin brillait une lueur fantomatique ; guidé par le faisceau hertzien, le Zébul parvint à faible vitesse dans une énorme bulle aux dimensions de cathédrale.


  Plusieurs astronefs de faible tonnage se trouvaient parqués le long de passerelles sommaires. Alentour, des chars d’assaut, des engins de, reconnaissance braquaient leurs tourelles sur l’entrée du repaire.


  Oz-bad ne s’attendait pas à pareil déploiement de forces : apparemment, Muir pratiquait son art sur une vaste échelle. Non content d’arraisonner des astro-cargos dans l’espace, il pouvait, le cas échéant, effectuer des raids sur des colonies encore mal défendues et s’emparer de toutes leurs richesses, métaux précieux extraits des mines ou produits manufacturés indispensables au maintien de sa force de frappe…


  Le Zébul se posa doucement sur ses amortisseurs de poupe, suivi à quelques minutes par le croiseur.


  — Eh bien ! nous voici arrivés ! s’exclama le corsaire visiblement satisfait. Voici presque deux semaines que nous sommes partis, cela semble bon de retrouver la terre ferme. Arrive, petite tête, tu vas faire connaissance de l’intraitable !


  Liebag jeta un regard inquiet à l’astrot ; celui-ci, d’un sourire, tenta de la rassurer.


  — Ma foi, je serai ravi de rencontrer votre patron. D’après ce que j’ai constaté, ce doit être un type hors du commun…


  — Ça, tu peux le dire, mon gros !


  Escortés par les pirates, les deux captifs s’engagèrent dans la tubulure étanche venue s’accoler au sas. Ils descendirent quelques marches et se trouvèrent dans un tunnel aux parois vitrifiées parfaitement étanches qui passait sous les quais réservés aux astronefs.


  Une vive lumière émanait de torchères électriques placées à intervalles réguliers sur les parois et une épaisse moquette recouvrait le sol.


  Le petit groupe marcha ainsi un certain temps, puis parvint à la hauteur d’une solide porte blindée devant laquelle un grand gaillard vautré dans un fauteuil de cuir, un désintégrant sur les genoux, montait une garde assez relaxée à en juger par le nombre de bouteilles vides qui l’entouraient.


  — Tiens, c’est toi, Guun-mir ? Salut ! Bonne chasse ?


  — Rien de formidable. On ne peut plus guère mettre le nez dehors sans tomber sur des patrouilles ; j’ai pratiquement fait chou blanc.


  — Tu as quand même deux captifs dont une mignonne fillette. Veinard ! J’aspire à reprendre du service dans l’espace au lieu de me morfondre ici…


  — Muir est dans la grande bulle ?


  — Oui, il finit juste de déjeuner. C’est le moment où il est de meilleure humeur ; vous avez de la chance, il vous laissera peut-être la vie sauve !


  Ce disant, il pressa du pouce un bouton et le vantail blindé glissa découvrant l’antre du pirate.


  Oz-bad s’attendait certes à contempler un endroit bizarre, mais la réalité dépassait toutes ses espérances…


  L’immense cavité sphérique, séparée en cinq étages, relevait à la fois d’un palais des Mille et Une Nuits, d’une boutique d’antiquaire et d’un stand d’électronique !


  A la lueur des globes de cristal assujettis au plafond, l’astrot découvrait des trésors inestimables : meubles anciens, bibelots ciselés, délicates statuettes, jades découpés comme des dentelles, somptueux tapis anciens de fine laine rehaussés de fils d’or et d’argent. Le tout disposé au hasard, dans un entassement prodigieux de collectionneur qui ne sait plus où entreposer ses merveilles. Dans ce mélange hétéroclite, d’innombrables appareils « dernier cri » venaient donner la touche de modernisme : caméras électroniques, magnétoscopes, chaînes Hi-Fi braillant chacune un programme différent, iconoscopes et hologrammes multicolores dont les configurations changeaient au rythme de la musique, mais aussi des armes inquiétantes, lasers lourds, projecteurs de gaz incapacitants, paralysants, tétanisants, armures de protection ciselées, lance-grenades, missiles antichars… Çà et là, des coffres d’acier ou d’argent ciselé, les uns bourrés de munitions, les autres regorgeant de diamants, de rubis, de pectoraux princiers, de colliers dignes des favorites de harems impériaux.


  Au milieu de ce bric-à-bras, vautré sur un trône chryséléphantin devant une table encore garnie de vaisselle de vermeil et de hanaps d’or, un colosse aux longs cheveux poivre et sel, aux épais sourcils, toisait les arrivants, tout en caressant sa courte barbe. Ses yeux porcins au regard cruel brillaient d’une vive intelligence.


  — Mais c’est notre ami Guun-mir ! Faites place vous autres ! tonna le pirate.


  Le second s’assit à côté de son chef, tandis que les captifs demeuraient debout devant lui.


  — Alors l’ami, donne-moi des nouvelles du vaste cosmos…, ordonna l’intraitable, qui lui tendit une coupe emplie d’une liqueur turquoise.


  — Rien de fameux, grogna le pirate. Bientôt, nous devrons prendre notre retraite ou aller exercer nos talents loin d’ici… L’espace grouille d’astronefs de guerre : tous les hobereaux du secteur paraissent désireux de se tailler une principauté au détriment de leurs voisins. Plus d’astro-cargos isolés, les navires de commerce naviguent en convois. Les moindres bases minières sont hérissées de missiles de défense, et dotées d’une garnison de redoutables combattants, des androïdes ; des salopards fichtrement bien exercés, rien à voir avec les amateurs que nous rencontrions jusqu’alors. Même sur Thalass, où nous avons naguère effectué d’abondantes moissons de perles, les autochtones utilisent des nageurs de combat qui ont repoussé notre attaque ! Quant aux Laurochs chez qui nous collections au passage des tuniques de cuir et de la viande fraîche, voilà qu’ils ont des gardiens de troupeaux ailés qui nous ont chassés à jets de lasers… Je t’assure, il y a de quoi être dégoûté !


  — Cela confirme l’évolution constatée depuis quelques années, nota Muir qui ne semblait pas étonné outre mesure. Il se passe quelque chose d’étrange dans notre secteur… Tu te souviens du cargo que nous avions arraisonné il y a un an, près des tourbillons d’Antor ?


  — Celui qui naviguait à vide ?


  — Exactement… Eh bien, il disposait d’installations ultra-modernes d’hibernation et, lorsque nous avons un peu bousculé son équipage, tous les astrots sont morts avant d’avoir pu parler…


  — Bien sûr ! Ils portaient un bloc tétanisant greffé dans le cou, ainsi pas question pour eux de jaser inconsidérément !


  — Eh bien, je suis persuadé que cette affaire est en rapport avec nos ennuis. Il faudra fouiller à nouveau cette prise, quitte à la mettre en pièces détachées…


  Jusqu’alors, le corsaire n’avait guère prêté attention à Oz-bad et à sa compagne qui se tenaient toujours devant lui. Il laissa alors tomber son regard sur Liebag et nota :


  — Tu n’es pas complètement bredouille à ce que je vois, la fille est même assez joliment roulée. Où les as-tu dénichés ?


  — Le type prétend être un marchand végan qui aurait livré du matériel de précision aux Zossiriens. Il ne possède aucune cargaison et les documents de bord confirment ses dires. Mais… tu viens de me rappeler un détail auquel je n’avais pas prêté attention : lui aussi dispose d’hibernateurs, sans rapport avec une livraison d’instruments de physique et de chimie !


  — Tiens, tiens ! grommela Muir en se lissant la barbe. Va donc lui tâter la nuque…


  Le second s’exécuta puis remarqua :


  — Pas de greffon, mais il porte une cicatrice…


  — Aurai-je l’audace d’intervenir dans ce débat académique ? s’enquit le Végan avec un sourire enjôleur.


  — Parle…, acquiesça l’intraitable. Seulement ne m’ennuie pas avec des salades sans quoi il t’en cuira !


  — Je me présente : Oz-bad, Végan du clan Oz, je suis effectivement un paisible marchand à la recherche, comme vous, de fructueuses affaires. J’avais ouï dire que les Zossiriens étaient férus de matériel destiné à des travaux de biologie et de génétique. Je leur en ai donc apporté une cargaison qu’ils m’ont achetée à bon prix. Hélas ! à la suite d’événements trop longs à raconter, et par suite de ma détestable curiosité, j’ai découvert que ces braves gens fabriquent en série des androïdes de combat qu’ils cèdent aux roitelets désireux d’agrandir leur domaine. J’ai, moi-même, été enrôlé de force dans l’un de ces commandos et doté de l’un de ces blocs neuroniques qui vous tétanisent de manière extrêmement désagréable si l’on enfreint les ordres. J’ignorais qu’ils puissent tuer lorsqu’on se montre trop bavard… Quoi qu’il en soit, ma compagne Liebag a brûlé au laser cette saloperie, me permettant ainsi de fausser compagnie à ces messieurs, tout en récupérant mon astronef qu’ils avaient équipé pour leur trafic. J’avais l’intention de regagner Véga par les voies les plus directes, lorsque j’ai rencontré votre charmant second ; il a su me persuader, grâce à des arguments d’une logique irréprochable, de ne lui opposer aucune résistance et de lui laisser prendre possession de mon astronef. Ainsi, j’ai gardé la vie sauve ce qui me procure l’immense honneur de faire votre connaissance…


  



  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Oz-bad, avec son infaillible instinct, avait bien jaugé son vis-à-vis : Muir était intraitable, cruel, avide, orgueilleux, mais il possédait une intelligence au-dessus de la moyenne et savait apprécier les gens à leur juste valeur, surtout s’ils jouaient franc-jeu avec lui.


  — L’ami, tu sembles être un curieux marchand… Tu trafiques des denrées prohibées, tu te fais enrôler comme mercenaire, tu n’hésites pas à subir une torture effroyable pour te libérer. J’apprécie les types dans ton genre, à condition qu’ils ne se montrent pas trop curieux et qu’ils sachent se battre avec compétence. Que sais-tu exactement de cette histoire de commerce d’androïdes ?


  — Pas grand-chose en dehors de ce que je vous ai déjà dit : l’Empire est éloigné, les roitelets locaux se battent entre eux pour annexer les planètes qu’ils désirent, or les robots de combat sont un monopole de Terra, quoi de plus naturel que de s’équiper à bon compte avec des androïdes peu exigeants qui présentent l’avantage de se reproduire ? Je sais qu’il existe des modèles adaptés aux différents types de planètes, capables de voler ou de vivre sous l’eau. J’ai eu l’occasion d’en transporter quelques spécimens sur Luar 3, du moins de les embarquer à bord, car, juste avant mon départ, je me suis fait piéger par mon passager zossirien et j’ai tâté de leurs hibemateurs. Pas très confortables, mais remarquablement efficaces…


  — C’est alors que tu as reçu un bloc neuronique et que tu as été enrôlé. Ta fuite a connu une assez remarquable publicité : l’Empereur Razir a mis ta tête à prix, mais ses croiseurs ont été incapables de te rattraper, ce qui implique que ton astronef est capable d’atteindre des vitesses confortables. Quels ont été tes exploits avant de fausser compagnie au commando dont tu faisais partie ?


  — Nous avons liquidé quelques rebelles qui se terraient dans un ancien volcan, de braves combattants qui ont été submergés sous le nombre. Comme mes chefs avaient été satisfaits de mon comportement, nous sommes revenus dans la capitale de Luar 3. Mon astronef n’était pas surveillé et j’ai pu le récupérer ; il est effectivement capable de jolies performances, cela m’a souvent été utile au cours de ma carrière pour échapper aux patrouilles impériales !


  — Tu es nouveau dans le secteur, jamais je n’avais entendu parler de toi…


  — Ma foi, à force de trafiquer dans les parages de Terra, j’ai fini par me faire repérer et je figurais sur la liste noire : indésirable sur tous les astroports impériaux. C’est pourquoi je suis venu exercer mes talents dans les Confins.


  — Je vois… Tout cela paraît fort plausible et aisé à vérifier, car moi aussi, je figure sur cette liste noire et je connais le nom de tous ceux qui ont l’honneur d’y figurer. Et ta compagne, qui est-elle ?


  — Prise de guerre. Je l’ai capturée au cours du combat. Le Zossirien qui nous commandait désirait me la racheter, j’ai refusé… Elle appartiendrait à la famille impériale légitime de Luar 3, et se nomme Liebag.


  — Joli brin de fille ! Je comprends que tu n’aies pas accepté de t’en défaire, bien que cela n’ait pas été de bonne politique, car ton chef n’a pas dû être satisfait… Que ferais-tu si l’un de nous manifestait le désir de se l’approprier ?


  — Je me battrais comme je l’ai fait avec le Luarien qui s’est mesuré à moi…


  — Je serais curieux de connaître tes capacités exactes, mais cela peut attendre. Quelles étaient tes intentions lorsque le Sadique a intercepté ton navire ?


  — Regagner le secteur de Véga 6 pour embarquer une nouvelle cargaison et aller traîner mes guêtres dans un autre coin de la galaxie.


  — Allons donc ! Il y a mieux à espérer pour un gaillard de ta trempe. Combien gagnes-tu à chaque traversée ?


  — L’un dans l’autre, compte tenu des frais et de l’amortissement de mon astronef, dans les vingt-mille crédits…


  — Dérisoire ! Le moindre de nos compagnons se fait plus de cent mille crédits à chaque expédition. Même lorsque les conditions sont défavorables, comme c’est le cas actuellement. En période normale, un corsaire gagne cinq fois plus…


  — Cela représente une coquette somme, reste à savoir si le jeu en vaut la chandelle : un jour ou l’autre un navire de guerre suivra à la piste l’un de vos pirates et votre repaire sera découvert. Malgré vos défenses, je ne donnerais pas cher de votre peau !


  — Raisonnement irréprochable, compte tenu de ce que tu sais, mais je possède des atouts que tu ignores et ce n’est pas demain que l’Intraitable sera mis hors d’état de nuire. Maintenant, je vais te faire une proposition, car tu me plais et tu parais astucieux : accepterais-tu de te joindre à nous ?


  — Cela va de soi… En réalité, je n’ai guère le choix : si je refusais ton offre, je serais tué ou emprisonné dans un cachot au fond de cette éponge rocheuse. Très peu pour moi, j’accepte !


  — Je n’en attendais pas moins de toi, Oz-bad ! Tu ne recevras pas de bloc tétanisant pour t’empêcher de fuir, mais tu seras surveillé de près. Le Sadique sera chargé de s’occuper de toi, si par malheur tu nous trahis. Personne ne m’a jamais échappé. Pour ta gouverne, je te signale que le dernier type torturé par mon second a mis plus de huit jours à mourir. Guun-mir a des méthodes très raffinées et il prend un plaisir tout particulier à faire durer ses captifs ; il est un peu sevré ces temps-ci, alors à bon entendeur…


  — Que deviendra Liebag ?


  — Nous avons assez de captives ici pour nous distraire ; alors tu peux la conserver, à moins qu’un de tes honorables collègues ne désire se l’approprier, alors tu devras te battre ; c’est la formule habituelle.


  — Parfait ! Où habiterons-nous ?


  — Un de mes hommes te montrera ta chambre. Il y a le choix, nous avons eu quelques pertes ces temps derniers. Maintenant, fiche-moi la paix, j’ai besoin de travailler avec Guun-mir…


  Oz-bad s’en alla sans insister. Au total, il s’en tirait à bon compte. Bien sûr, il tombait de Charybde en Scylla, car il ne serait pas aisé d’échapper aux griffes de l’Intraitable. L’important était de rester en vie…


  Le flibustier qui fit les honneurs des lieux aux nouveaux arrivants n’était guère bavard. Il traversa le vaste bric-à-brac avec un sens très aigu du plus court chemin, démontrant une grande habitude.


  Oz-bad et sa compagne purent constater que les richesses amoncelées étaient d’origines extrêmement diverses et chacun y puisait sans vergogne, ce qui rendait la tenue des corsaires assez disparate.


  Quelques-uns étaient d’une rare élégance, d’autres, pareils à des minets efféminés, avaient les doigts surchargés de bijoux. De robustes gaillards arboraient une impressionnante panoplie d’armes qu’ils manipulaient avec une inquiétante dextérité. Pourtant, tout ce monde paraissait faire bon ménage : la plupart jouaient aux dés ou à des jeux de simulation guerrière, parfois très sophistiqués, en trois dimensions, avec un nombre impressionnant de pièces. Les plus grandes batailles de l’espace se trouvaient ainsi reconstituées. Plusieurs corsaires manœuvraient les escadres et d’importants paris s’engageaient. Ainsi, l’utile s’alliait à l’agréable : tous ces aigrefins paraissaient de fins manœuvriers.


  Ils aperçurent aussi quelques femmes parmi eux : toutes remarquablement jolies et de races très diverses comme leurs compagnons. Elles semblaient résignées à leur sort : certaines arboraient des robes somptueuses et des joyaux princiers, d’autres avaient revêtu des tenues masculines et étaient aussi redoutablement armées que les pirates.


  Les bords de la vaste bulle étaient creusés d’innombrables alvéoles où les corsaires avaient établi leurs pénates. Elles étaient meublées de manière disparate, mais confortable : des tapis épais recouvraient les aspérités du sol, des tentures masquaient les murs rocheux.


  Oz-bad choisit un logement un peu à l’écart, qui paraissait n’avoir été occupé que peu de temps. Son guide s’en alla et Liebag s’allongea en soupirant sur les gros coussins qui tenaient lieu de lit.


  — Si jamais je pensais habiter un jour dans le repaire du fameux Intraitable, je veux bien être pendue !


  — Que penses-tu de lui ?


  — C’est un Zossirien, bien qu’il ait soigneusement rasé son duvet et fait défriser ses cheveux. Personne ne sait d’où il vient, ses exploits sont fameux, on le redoute comme la peste. Il recrute ses forbans parmi la pègre de toutes les planètes et il possède des espions partout, ce qui explique ses succès…


  — Pourquoi les diverses planètes ne se sont-elles pas entendues pour monter une expédition contre lui ?


  — Jadis, quelques principautés avaient tenté de le faire, maintenant tous les hobereaux de ce secteur se jalousent les uns les autres, ce qui fait la force de Muir. On dit qu’il pourrait, avec son armée, conquérir n’importe quelle planète. Ses corsaires sont aussi habiles à combattre au sol que dans l’espace.


  — Tout cela n’est guère encourageant, pourtant je t’assure que nous lui fausserons compagnie… Autre chose, comment expliques-tu qu’il m’ait aussi facilement accepté comme recrue ?


  — On raconte qu’il a subi de lourdes pertes et qu’il recrute des hommes expérimentés comme toi.


  — Possible ! Je vais aller inspecter les lieux, repose-toi et si quelqu’un t’ennuie, hurle.


  — Ça, je te promets bien de le faire !


  Oz-bad fouina dans tous les recoins de la caverne, sans que personne ne s’intéressât à lui, Muir l’avait enrôlé : il était un pirate comme les autres. Les habitations communiquaient entre elles par un méandre de tunnels, de bulles aux parois fragiles qu’il suffisait souvent de crever pour passer dans la voisine. Grâce à son prodigieux sens de l’orientation, le Végan retrouvait toujours son chemin. Il acquit ainsi la certitude qu’il était impossible de fuir sans passer la grotte servant d’astroport. Partout ailleurs, une épaisse croûte vitrifiée recouvrait la surface, assurant ainsi l’étanchéité du repaire des corsaires, Oz-bad découvrit la salle assurant le conditionnement et l’approvisionnement en air : elle contenait l’équipement d’une dizaine de gros cargos ainsi que leurs cylindres d’air comprimé qui devaient être renouvelés périodiquement car il ne vit aucun système de synthèse d’oxygène à partir des roches.


  Cet endroit se trouvait proche de l’arsenal où étaient entassés des engins hétéroclites, allant des mines spatiales aux lance-missiles, en passant par de redoutables projecteurs entropiques capables de transformer un homme en bloc de glace.


  Les deux salles, situées au plus profond du repaire, en étaient le point vulnérable. Quoi de plus aisé, en effet, que de déclencher le dispositif de mise à feu d’une mine ? Les autres explosifs sauteraient et l’oxygène alimenterait un feu d’enfer… Mais qui tenterait pareille folie à moins de vouloir se suicider ? D’ailleurs l’endroit n’était pas dépourvu de défenses : des caméras étaient disposées à intervalles réguliers. Oz-bad se demanda même si Muir ne l’avait pas laissé le visiter pour s’assurer de sa loyauté, aussi le Végan se garda-t-il bien de rien toucher, mais il nota chaque détail dans sa mémoire…


  A son retour dans sa chambre, Liebag dormait comme un enfant ; il déposa un léger baiser sur ses lèvres et elle s’éveilla en souriant, enlaçant son cou de ses deux bras.


  — Comme je suis contente de te voir, chéri : je rêvais que nous étions libres, sur Luar 3, et que nous nous promenions dans la campagne. Ma planète est belle, tu sais…


  — Allons, les tourtereaux, laissez-en pour demain ! gronda une voix rauque. Muir vous convie à sa table ; suivez-moi !


  — Mais c’est notre ami le Sadique, nota Oz-bad. Quoi de neuf, camarade ?


  — Un de nos navires de reconnaissance vient de rentrer à la base. Il apporte d’intéressantes nouvelles…


  — Ah ? Je serai ravi de les apprendre !


  — L’Intraitable ne m’a pas chargé de t’en parler. Amène-toi !


  Tous trois regagnèrent la caverne centrale où régnait une joyeuse animation. Les pirates fourbissaient leurs armes dans un brouhaha de lourdes plaisanteries, vidant coupe sur coupe.


  Muir trônait toujours devant la grande table couverte de victuailles. Il devisait avec sa voisine, une grande fille dont la silhouette sembla familière à l’astrot.


  — Ah ! voici notre nouvelle recrue ! s’exclama le pirate. Installe-toi à côté de moi, nous avons à parler tous les deux…


  Le Végan s’approcha et la voisine de Muir se retourna. A sa grande stupéfaction, il reconnut Min-doou.


  Celle-ci lui adressa un radieux sourire :


  — Comment vas-tu, chéri ? susurra-t-elle d’un air enjôleur. J’ai appris par cet amour de Muir les passionnantes aventures que tu as vécues depuis que tu m’as abandonnée sur Zossir… Tu t’es distingué dans un commando et tu as réussi à fausser compagnie aux gens de Luar : félicitations ! Par contre, Nii-zum n’a guère apprécié tes exploits : ta tête est mise à prix et fort cher ; pas mal pour un marchand végan !


  Oz-bad avait retrouvé sa faconde. Il se félicitait, une fois de plus, d’avoir été discret et de n’avoir pas dévoilé au cours de ses effusions sa véritable identité. .. Cette petite madrée était donc une espionne du pirate : il l’avait toujours soupçonnée d’appartenir à quelque service de renseignements, mais certainement pas à celui de Muir. Il répliqua d’un air mondain :


  — Alors, très chère amie ? Comment marchent les affaires ? Plus de problèmes avec les instituts de beauté ?


  — Pas le moindre, grâce à toi ! Les formules de mes produits sont parfaitement au point, c’est ce qui m’a permis de prendre quelques vacances…


  — Ah ! je me suis conduit comme un goujat… Hélas ! Nii-zum m’avait fait promettre le secret et je ne pouvais te mettre dans la confidence. Bien sûr, si j’avais su que tu travaillais pour notre ami commun, je t’en aurais parlé, ce qui m’aurait sans doute évité de risquer ma peau comme mercenaire, mais je comprends fort bien que la discrétion soit de rigueur dans ton métier !


  — Sincèrement, j’ai failli te mettre dans la confidence car tu semblais épris de moi… Quelle erreur était la mienne : tu m’as vite remplacée. Félicitations, cette Luarienne est ravissante… On dit les esclaves de cette race fort expertes et très dociles…


  — Ma foi, je n’ai pas à me plaindre de cette petite, elle m’aime bien. D’ailleurs, je lui ai sauvé la vie. Certaines personnes savent montrer leur reconnaissance, d’autres moins…


  — Allons ! tonna Muir. Cessez de vous disputer ! Ah ! ces femelles, toujours prêtes à donner du bec et des ongles ; elles ne sont paisibles qu’au lit, et encore… En tout cas, tu lui dois une belle chandelle : Min-doou, en effet, m’a confirmé ton identité et l’exactitude de ton histoire. Tu es bien un marchand qui trafique des denrées prohibées dans tous les azimuts de la galaxie. Tu as de drôles de coutumes pour faire l’amour ; chacun ses petites manies, ce n’est pas mon affaire. Maintenant, tu es notre compagnon à part entière et je vais te mettre à l’épreuve. Tu sais que tous les roitelets du coin se chamaillent, ce qui n’arrange guère nos affaires car les convois se font rares et sont de mieux en mieux protégés. Cette charmante Min-doou m’a appris d’intéressantes nouvelles. Raconte-les toi-même, ma jolie…


  — Eh bien, il semble que, malgré les soins des Zossiriens pour que leur petit trafic ne s’ébruite pas, Terra se doute de quelque chose. Un convoi est en route pour Zossir. Les cargos transportent des denrées rares et aussi un ambassadeur impérial chargé, sans doute, de mettre son nez dans ce trafic d’androïdes. Apparemment, ils ne se rendent pas bien compte de ce qui se passe ici, car l’escorte est dérisoire : seulement deux avisos pour protéger la nef de l’ambassadeur et les six cargos. J’ai pensé que cela intéresserait Muir et lui ai envoyé le signal convenu : un de ses astronefs m’a récupéré sur Zossir et j’ai pu lui fournir les coordonnées exactes du convoi. La femme de Nii-zum est très bavarde, surtout lorsqu’elle a reçu une bouffée de gaz euphorisant…


  « Tiens, tiens, songea le Végan. Ce très cher amiral Vilar s’inquiéterait-il de ne pas recevoir de mes nouvelles ? Comme c’est aimable à lui… Pourvu qu’il n’ait pas mis l’ambassadeur au courant de mon identité, car je serais désespéré de devoir supprimer un haut fonctionnaire impérial et cela ajouterait un nouveau blâme à mon dossier déjà peu brillant… »


  Il reprit à haute voix :


  — Ce convoi constitue une proie tentante, je le conçois, mais ne craignez-vous pas d’attaquer un ambassadeur de Terra ? On dit l’Empereur très susceptible à ce sujet. Si vous capturez son émissaire, cela risque d’attirer une flotte importante dans les parages.


  — Bien jugé ! Pour un marchand, tu parais bien connaître les coutumes impériales. Il va de soi que si les Zossiriens se mêlaient à cette affaire, cela pourrait leur coûter cher. De même, en ce qui nous concerne, je ne tiens nullement à attirer la vindicte du puissant Empereur de Terra. C’est pourquoi je vais avoir recours à toi. Pour la circonstance, tu seras promu chef pirate et tu seras chargé d’arraisonner les navires du convoi. Il existe un certain nombre de Végans dans nos rangs, tu auras donc un équipage trié sur le volet et nos propres astronefs resteront à distance pour intimer le respect au commodore de la flottille terrienne. Je veux éviter la destruction des cargos du convoi et j’exige que l’ambassadeur tombe vivant entre nos mains car il constituera une précieuse monnaie d’échange.


  — Moi, je veux bien, acquiesça Oz-bad. Tant que nous serons dans l’espace, il sera possible de le tromper ; mais si je le ramène ici, il s’apercevra immédiatement de la ruse…


  — Encore une remarque pleine de bon sens ! tonna Muir. Décidément, tu me plais, car tu sais faire fonctionner ta petite tête… Pas question d’amener ici ton captif, sans quoi je me verrai dans l’obligation de le tuer pour qu’il ne divulgue pas l’emplacement de notre cachette. Ton astronef est rapide : tu le transporteras sur une planète dont je te fournirai les coordonnées. Il existe là-bas des installations minières abandonnées ; j’ai fait remettre une coupole en état, c’est là que tu livreras ton prisonnier. Une petite garde de Végans le surveillera et je m’arrangerai pour exiger une forte rançon. Ainsi l’Intraitable ne sera nullement en cause…


  — Fort habile. Mais que ferez-vous des navires ?


  — Bah ! il sera aisé de transborder leur cargaison, ensuite, si les prisonniers ne se montrent pas dociles, ils seront entassés dans l’un des cargos qui sera expédié dans le tourbillon de la naine noire. Ni vu, ni connu, personne n’entendra plus parler d’eux !


  « Décidément, ce pirate est diabolique ! songeait Oz-bad en son for intérieur. Ce plan a toutes les chances de réussite. Impossible de sauver ces pauvres bougres… »


  Il poursuivit :


  — Tout cela me semble extrêmement judicieux, reste pourtant un détail : comment expliquer la présence de corsaires végans dans ce secteur galactique.


  — Cette fois, tu me déçois. Jusqu’alors tu avais effectué une analyse particulièrement brillante de la situation. Voyons ! réfléchis un peu : lorsque l’autorité du pouvoir central s’affaiblit, lorsque les vassaux se sentent assez forts pour agrandir leur domaine, il s’ensuit toujours un afflux de mercenaires, de corsaires bien décidés à se tailler une part du gâteau… L’espace fourmille de pirates de bien moindre importance que moi, mais tout aussi virulents. D’ailleurs Min-doou, avant de me servir, fournissait des renseignements à un flibustier végan nommé Lud-roog, n’est-ce pas, ma colombe ?


  La jeune femme acquiesça de la tête.


  — Seulement, l’Intraitable paie mieux que tous ces minables, c’est pourquoi notre belle enfant m’a donné la préférence. Tu vois, je ne me fais pas d’illusions, mes charmes n’y sont pour rien ! Alors, es-tu satisfait ?


  — Tout à fait ! Cette opération se présente sous d’excellents augures et devrait rapporter gros. Puis-je savoir quelle sera ma part ? Etant donné le rôle important que j’aurai à jouer, il me semble que le dixième du butin et de la rançon serait un minimum…


  Muir tonitrua :


  — Ah ! tu me feras mourir de rire ! Décidément, tu es marchand jusqu’au bout des ongles. Tu dois être dur en affaires ! Sache donc que Muir ne s’abaisse pas à marchander : ceux qui le servent bien sont récompensés, ils n’ont pas à se plaindre. Tu devras te contenter de ce que je te donnerai, mais rassure-toi, tu ne seras pas déçu ! N’oublie pas, cependant, que tu es un novice et que tu dois faire tes preuves : ne vends donc pas la peau du ziblon avant de l’avoir capturé. Maintenant, assez parlé d’affaires, mange et tais-toi, je meurs de faim…


  Le cuisinier des pirates était assurément un maître queux hors pair. Jamais au cours de ses tribulations, Oz-bad n’avait goûté repas aussi délicieux.


  Muir, lui, s’empiffrait méthodiquement, son appétit d’ogre était en rapport avec sa taille de colosse. Pourtant les excès commençaient à dégrader ce corps athlétique : la taille s’empâtait, des bajoues alourdissaient le visage et des poches apparaissaient sous les yeux. Jadis, Muir avait dû être un redoutable combattant, maintenant le gaillard devait s’essouffler rapidement. Cela pourrait être utile de le savoir…


  Min-doou et Liebag n’échangèrent pas un seul mot pendant le repas, elles se contemplaient comme des rivales dans un harem, cherchant à déceler le moindre défaut, la moindre imperfection. Toutes deux, dans leur genre, étaient belles à ravir et il aurait été difficile à un jury de donner la palme à l’une d’elles.


  Oz-bad se montrait empressé avec ses voisines, mais celles-ci n’appréciaient guère la situation et restaient revêches, lui répondant par monosyllabes.


  Les corsaires, eux, menaient un joyeux tapage, buvant sec, échangeant des plaisanteries salées, racontant leurs exploits en les enjolivant au gré de leur inspiration. A les entendre, l’effectif des navires arraisonnés atteignait celui de la flotte impériale tout entière…


  Enfin, Muir mit un terme à cet interminable banquet. Il se dressa, titubant légèrement, et tapant sur la table pour réclamer le silence, ordonna :


  — Maintenant assez bâfré ! Que chacun regagne son poste. Les Végans, embarquez à bord de l’astronef d’Oz-bad, il a été révisé. Toi aussi, Min-doou, cela fera plus plausible que notre capitaine ait sa petite amie à bord. Nous sommes bien d’accord : pas question de démolir ces astro-cargos. Il faudra les capturer par la ruse. Toi, Oz-bad, tu navigueras à limite de portée radar du gros de notre flotte. Ainsi les Terriens n’auront pas de soupçons. Tu te laisseras arraisonner sans résistance, tu leur joueras la petite comédie du marchand mais comme tes hibernateurs sont toujours à ton bord, ils te retiendront captif avec ton équipage. Une fois captif, laisse faire tes hommes, ils ont reçu les instructions nécessaires. Lorsque le vaisseau amiral sera entre nos mains avec l’ambassadeur, nous nous montrerons afin d’ôter à l’escorte toute idée de résistance. Ces gens-là ne valent pas cher, ils sont imbus de leur supériorité et amollis par des années d’inaction. Vous n’aurez pas grand-chose à craindre d’eux… Bien compris ?


  Un tonnerre de vivats accueillit ces paroles, et déjà les corsaires, disciplinés, se dispersaient en bon ordre.


  Muir, lui, escorta Oz-bad jusqu’à la coupée de son navire. Liebag, furieuse, avait regagné sa chambre.


  Min-doou, quant à elle, paraissait ravie de l’aventure.


  — Une dernière chose, avertit l’Intraitable. Je t’ai bien traité jusqu’ici : tu as eu beaucoup de chance, mais ne prends pas cela pour de la faiblesse. Vingt navires de combat encercleront le convoi. Ton astronef est rapide, mais le mien aussi et jamais personne n’a échappé à la vengeance de l’Intraitable. Par contre, si tu me sers loyalement, tu ne le regretteras pas. Est-ce clair ?


  — Très ! Mais il faudrait être stupide pour laisser passer une telle occasion : une seule expédition me rapportera autant que deux années de négoce, alors tu peux te fier à moi.


  Muir le contempla de ses petits yeux perçants, comme s’il cherchait à scruter ses pensées, puis il grogna :


  — Alors va !


  Oz-bad retrouva avec joie son brave Zébul : il ne comptait guère l’utiliser pour fuir, d’abord parce qu’il lui répugnait d’abandonner Liebag, mais aussi parce que les menaces de Muir n’étaient pas vaines. Encerclé par les pirates, ses chances de s’échapper étaient extrêmement minces, et même s’il réussissait à avertir ses compatriotes du danger, le Zébul ne ferait pas, à lui seul, pencher la balance. Vilar, selon son habitude, avait proprement sacrifié des astrots pour obtenir quelques renseignements sur la situation dans les Confins.


  Le second végan de l’astrot, Ur-bir paraissait très compétent mais peu bavard. Ils visitèrent l’astronef sans qu’il prononçât une parole, sauf pour répondre aux questions de son chef.


  Ainsi, comme Oz-bad s’étonnait de constater que les hibernateurs contenaient des pirates endormis, il grogna :


  — Cela fait partie du plan de Muir. Quand nous serons emmenés à bord du navire amiral terrien, un équipage de prise montera à notre bord. Les appareils seront réglés de manière à ce que nos camarades se réveillent une demi-heure après notre départ. Ils prendront les Terriens au dépourvu et récupéreront notre astronef.


  Oz-bad hocha la tête d’un air approbateur. Décidément, ce démon de Muir ne laissait rien au hasard…


  Sphéro, bien entendu, était invisible, mais lorsque son maître ouvrit le réfrigérateur pour prendre une bouteille, il constata que plusieurs boîtes des conserves favorites de la bestiole manquaient à l’appel : le kronon ne se laissait pas dépérir !


  Le Zébul répondait parfaitement aux commandes. Il quitta l’astéroïde et prit le large, tandis que la flotte des pirates se plaçait derrière lui, à distance respectueuse.


  Les Végans composant l’équipage paraissaient parfaitement entraînés et tous portaient l’armure de combat. Pourtant Oz-bad restait perplexe : il se demandait, en particulier, comment les corsaires, une fois prisonniers, pourraient s’emparer de l’ambassadeur et du vaisseau de l’ambassadeur impérial…


  Ur-bir et Min-doou ne paraissaient pas avoir de tels soucis : ils échangeaient des plaisanteries et la jeune femme, armée comme ses compagnons, semblait fermement décidée à participer au combat.


  Après quelques heures de navigation, les vaisseaux de Muir avaient pris position en croissant, à distance du Zébul, à peine visibles sur les écrans de ses puissants radars. C’est alors que la voix calme de l’astrot placé aux commandes annonça :


  — Navires en vue sur l’avant !


  — Branle-bas de combat ! ordonna Ur-bir.


  Tous les flibustiers vérifièrent leurs armes, la sécurité des lasers lourds fut enlevée, l’écran protecteur mis en fonctionnement.


  — Maintenant, lancez un S.O.S. stoppez les propulseurs et laissez-nous dériver…, reprit le second.


  Oz-bad eut un sourire en coin : la ruse était classique. Le commodore terrien allait inspecter les parages et, ne voyant qu’un navire isolé, prendrait le risque de le secourir.


  Effectivement, la radio se fit entendre quelques instants plus tard.


  — Ici le Callisto, astronef de Terra. Le commodore Malière vous parle.


  Un court silence et une voix autoritaire s’enquit :


  — Nous vous avons repéré et allons envoyer une nacelle de sauvetage lorsque nous serons à proximité. Que se passe-t-il à votre bord ? Déclinez votre identité.


  Ur-bir fit signe à Oz-bad de répondre.


  — Content de vous entendre, commodore, je commençais à m’inquiéter : mes propulseurs sont tombés en panne voici une dizaine d’heures et je dérivais. Aucun danger immédiat, la climatisation est assurée par le système de secours. Je suis un marchand végan en provenance de Zossir, mon immatriculation est V. 30.972…


  Nouveau silence puis l’astrot terrien reprit d’un ton un peu étonné :


  — Veuillez répéter votre immatriculation et fournir votre nom…


  « Tiens, tiens, songea l’agent des services secrets, apparemment il a consulté le répertoire général de la flotte et connaît mon identité exacte ! Pourvu que cet idiot ne gaffe pas… »


  Il répondit à haute voix :


  — Oz-bad du clan Oz pour vous servir, commodore.


  — C’est bien ce que je pensais ! Vous ne manquez pas de toupet, mon cher. Votre navire et vous-même figurez sur la liste noire pour trafic illicite de denrées sous embargo. Vous aurez à répondre de vos agissements devant un tribunal terrien. Débranchez immédiatement votre écran.


  Oz-bad consulta son second du regard, celui-ci fit un signe affirmatif.


  — Pas de chance…, soupira l’agent terrien. Enfin, il faut se résigner devant la fatalité ! Mon écran est coupé, commodore…


  — Bon ! sachez que nos vaisseaux d’escorte vous tiennent en joue. Si vous vous rendez sans résistance, le tribunal en tiendra certainement compte. Après tout, vous ne risquez guère que dix ans de travaux forcés dans l’espace.


  — Ne craignez rien…


  Quelques instants plus tard, la flotille terrienne stoppait à proximité du Zébul. Une nacelle s’en détacha et un équipage de prise, armé jusqu’aux dents, monta à bord.


  Les Végans se laissèrent désarmer sans résistance et furent transférés à bord du Callisto où le commodore Malière, flanqué de l’ambassadeur les attendait.


  Six astrots en armes montaient bonne garde dans le salon du vaisseau.


  Le diplomate terrien, carré dans un fauteuil, un long cigare aux lèvres les toisait avec morgue.


  — Lequel d’entre vous est Oz-bad ? s’enquit-il.


  — C’est moi…, répondit l’astrot en avançant d’un pas.


  L’ambassadeur le contempla d’un air curieux et grommela :


  — Eh bien, l’ami, tu vas faire connaissance avec le cachot de ce navire. Tu comprends aisément qu’avec ton passé, nous ne pouvons te laisser en liberté. Quel est cette jeune personne qui t’accompagne ?


  — Min-doou… Une excellente amie.


  — Hum ! je vois…


  Le commandant se pencha alors à son oreille et lui chuchota quelques mots.


  — Allons, ton cas est encore plus grave que je ne le pensais, reprit l’ambassadeur. Apparemment, tu te livres au trafic d’androïdes. On a trouvé des hibernateurs dans ton astronef. Qu’as-tu à répondre ?


  A cet instant le hurlement de la sirène d’alarme fit sursauter tous les assistants.


  Le commodore bondit vers un intercom…
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  — Malière à l’appareil, que se passe-t-il ?


  — Les radars signalent la présence d’une flotte nombreuse qui nous encercle. Elle a le cap sur nous.


  — Combien de navires ? Quel tonnage ?


  — Au moins quarante, dont une dizaine de croiseurs…


  L’ambassadeur entendant cette information s’était tassé dans son fauteuil, la cendre de son cigare tomba à terre. Hélas ! le malheureux n’était pas au bout de ses peines…


  En effet, dès qu’ils eurent entendu la nouvelle, les corsaires végans bondirent sur les gardes. Min-doou sortit un laser miniature de sa manche et se précipita vers le diplomate.


  La mêlée fut brutale et tout se déroula très vite.


  Les gardes, surpris, tentèrent de se défendre, deux d’entre eux firent feu avec leurs parals, atteignant deux Végans, mais les pirates, experts en lutte rapprochée, eurent vite fait de les mettre hors d’état de nuire.


  De son côté, Malière, un peu plus éloigné avait eu le temps de dégainer un laser et, voyant Min-doou menacer le diplomate, il fit feu…


  Le rayon atteignit l’infortunée sur le côté de son casque, au bord de la visière relevée et perfora sa tempe. La Véganne s’effondra sans un cri…


  Hélas ! le commodore était seul : il ne pouvait vaincre ses adversaires, armés maintenant et protégés par leur armure.


  — Allons, mon brave, soyez raisonnable ! s’écria Oz-bad. Vos astronefs sont encerclés par des forces très supérieures en nombre et en puissance de feu. L’ambassadeur est en notre pouvoir. Ordonnez à vos hommes de se rendre…


  — Vous avez bien machiné votre coup ! grinça l’astrot. Vous m’avez entraîné dans un guet-apens… Mais foi d’officier, je me vengerai ; je ne donnerais pas cher de votre peau !


  — Dans l’immédiat, vous ne pouvez espérer aucun secours et la vie de l’ambassadeur est entre vos main. Jetez votre arme…


  Malière hésita une seconde, puis obéit.


  — Parfait ! Cela est mieux ainsi, croyez-moi, car on me nomme aussi Lud-roog, et je n’apprécie guère les fortes têtes !


  Entendant ce nom redouté, le diplomate se recroquevilla encore un peu plus dans son siège et murmura :


  — Que… que va-t-on faire de moi ?


  — Qui sait ? répliqua Oz-bad en haussant les épaules. Vous constituez un précieux otage, l’Empereur acceptera sans doute de payer une rançon. Je vous laisserai donc en vie, du moins un certain temps…


  Ce disant, il se penchait sur Min-doou pour l’examiner. La malheureuse était morte sur le coup.


  Le trait de feu avait découpé un trou aux rebords calcinés sur sa tempe, respectant le reste du visage. Les traits détendus, reposés, elle était plus belle que jamais…


  L’astrot poussa un profond soupir ; cette fille, assurément, avait été une aventurière, pourtant elle était courageuse… Paix à son âme !


  Cependant Ur-bir et ses complices ne perdaient pas leur temps : Malière avait ordonné à ses hommes de n’opposer aucune résistance car la vie de l’ambassadeur en dépendait. Les deux avisos d’escorte tentèrent courageusement leur chance, essayant désespérément de fuir. Pris sous le feu croisé des astronefs de l’Intraitable, leurs écrans saturés rougeoyèrent, puis explosèrent. L’un des vaisseaux atteint de plein fouet se volatilisa, l’autre se rendit, juste au moment où une bordée allait l’atteindre.


  Les astro-cargos, eux, ne tentèrent pas de résister. Ils assistèrent passifs au combat et envoyèrent un signal de reddition.


  A bord du Zébul, les astrots hibernés avaient repris connaissance et reconquis le navire sans coup férir.


  Selon son plan, Muir n’intervint pas personnellement dans le déroulement des opérations, se bornant à maintenir sa flotte autour du convoi. Les cargos, dotés d’un équipage de prise, furent expédiés vers la base secrète, tandis que l’aviso intact était, lui aussi, récupéré. Quant aux astrots terriens, ils furent entassés dans les soutes.


  Oz-bad et ses Végans emmenèrent l’ambassadeur à bord du Zébul qui mit aussitôt le cap vers un astre isolé, une pâle étoile dotée de quatre planètes.


  Là, l’envoyé impérial fut confié à la garde de trois pirates qui s’installèrent dans la coupole délabrée de l’ancienne installation minière.


  Ceci fait, Oz-bad et Muir les abandonnèrent pour aller rejoindre l’Intraitable.


  Une fois l’astronef parqué dans la vaste caverne, les deux Végans se présentèrent au rapport. Le chef des pirates paraissait d’excellente humeur :


  — Ah ! voici le fameux Oz-bad ! s’exclama-t-il. Tu ne m’avais pas dit que tu avais aussi mauvaise réputation, vieille crapule ! A ce qu’on m’a dit, le commodore t’a immédiatement reconnu et t’a menacé des foudres impériales et a failli avaler sa chique quand t’as fait passer Lud-roog. Fort bien ! J’aime les gens de ta trempe… Maintenant, parle-moi de Min-doou ; ces chiens l’ont tuée, paraît-il ?


  — Elle n’a pas eu le temps de souffrir : le laser l’a atteint à la tempe, elle est morte sur le coup.


  — Une fille courageuse ! C’est le commodore qui l’a abattue ?


  — Oui…


  — Il le regrettera, je lui réserve un traitement qui servira d’exemple… Mais trêve de regrets, le moment est aux réjouissances. Mon cher, le butin dépasse toutes nos espérances, cet ambassadeur devait avoir l’intention d’acheter d’importantes personnalités car il possédait un véritable trésor dans son vaisseau. Quant aux cargos, ils étaient bourrés de comestibles, de liqueurs, d’objets d’art et de lingots d’iridium ! Voici ta part : deux cent mille crédits… Tu vois, je sais reconnaître les mérites de ceux qui me servent bien !


  — C’est effectivement une somme rondelette ; je ne regrette pas ma nouvelle condition !


  — Continue à te rendre utile et ton avenir est assuré. Muir n’est pas un imbécile, tu pourras bientôt le constater : l’égémonie impériale touche à sa fin ! Alors, les gens entreprenants pourront se tailler un domaine à la taille de leurs ambitions. J’aurai bientôt recours à toi pour une nouvelle mission, une sinécure cette fois. Mais tu dois être impatient d’aller rejoindre ta charmante amie. Va, je te donnerai plus tard mes instructions.


  Oz-bad ramassa la bourse aux flancs gonflés et salua l’assistance d’un signe de main.


  Il retrouva Liebag dans sa chambre. Celle-ci avait revêtu une merveilleuse robe de lamé or qui moulait ses formes parfaites. Parée de somptueux joyaux, elle ressemblait à une princesse des Mille et Une nuits. Dès qu’elle aperçut l’astrot, elle courut se jeter dans ses bras.


  — Mon amour, te voici enfin ! J’avais si peur, seule parmi ces pirates ; je n’osais sortir. Tu n’es pas blessé ?


  — Non, ma chérie ! Nous avons arraisonné sans problème les astronefs impériaux et l’ambassadeur est notre prisonnier. Les autres astrots sont captifs ici…


  — Et Min-doou ? Elle t’accompagnait, j’étais folle de jalousie !


  — Tu n’as plus rien à craindre d’elle maintenant. Le commodore terrien l’a tuée et cela risque de lui coûter cher !


  — J’aurais mauvaise grâce à prétendre que je la regrette : cette fille était complice des pirates. Le cosmos sait quel mal elle a pu faire. Paix à ses cendres. Maintenant, tu m’appartiens, à moi seule…


  Oz-bad caressait les cheveux de la jolie Luarienne. Il ressentait un immense sentiment de calme, de paix qu’il n’avait jamais éprouvé auparavant. Pourtant, mille pensées se pressaient dans son esprit : comment parviendrait-il à l’arracher des griffes de Muir ? Même s’il arrivait à fuir, il savait qu’il ne pourrait jamais épouser Liebag : un agent impérial court trop de dangers pour s’attacher à une femme… Et puis comment mènerait-il à bien sa mission ? Vilar devait être furieux de ne pas recevoir de ses nouvelles : il avait sans doute envoyé cette mission sur Zossir pour tenter de le retrouver. Le diplomate avait joué le jeu : il avait fait mine de ne pas le reconnaître.


  Et le commodore ? Savait-il qu’Oz-bad n’était qu’une couverture ? Il fallait le contacter immédiatement.


  Le Végan s’arracha à l’étreinte de la jeune femme.


  — Je vais rendre visite aux prisonniers terriens, chuchota-t-il à son oreille. Ne pose pas de questions. Nous devons à tout prix nous échapper d’ici ; eux seuls peuvent nous aider… Je t’aime !


  — A tout à l’heure, chéri, répliqua Liebag d’un ton très naturel. Ne tarde pas trop, ce sera bientôt l’heure du dîner…


  Oz-bad parcourut les méandres des tunnels du repaire des pirates et n’eut aucun mal à découvrir la prison située à proximité de l’arsenal, au plus profond de la base.


  Les gardiens, à sa vue, parurent un peu surpris.


  — Je viens voir le salaud qui a tué Min-doou ! grogna-t-il haineusement. Muir m’a promis de le faire crever à petit feu, je veux le prévenir de ce qui l’attend…


  — Ah ? C’est lui qui a descendu cette pauvre fille ? répliqua le corsaire. Tu en pinçais pour elle, je crois. Tu peux lui rendre visite, mais ne l’approche pas. On ne sait jamais, tu pourrais avoir envie de le tuer toi-même et l’Intraitable ne serait pas d’accord.


  Ce disant, il palpa les poches et le pantalon du Végan, tandis que celui-ci, grâce à sa montre perfectionnée, – cadeau de Vilar —, prenait une photographie du trousseau de clef et mesurait le champ magnétique des plaques ouvrant les verrous.


  — Ça va, entre ! acquiesça le garde.


  Les astrots terriens, entassés dans un étroit réduit, n’avaient même pas la place de s’allonger : les uns restaient debout contre la grille pendant que les autres étaient assis. Malière, lui, était encore moins bien loti : on l’avait enfermé dans une cage grillagée suspendue au plafond où il ne pouvait absolument pas bouger.


  — Alors te voilà, ordure ! grinça le Végan. Ces Terriens, tous des pleutres, juste capables de tirer sur une femme. Cette fille valait dix fois plus que toi ! Espèce de lâche !


  Ce disant, Oz-bad agitait les bras, tout en effectuant avec ses doigts le signe de reconnaissance du service de renseignements impérial.


  L’astrot, sombre, paraissait épuisé ; il n’avait eu ni à manger, ni à boire depuis qu’on l’avait enfermé et la fatigue se faisait sentir.


  — Toi, la grande gueule, répliqua-t-il hargneusement, tu es fort en paroles, mais si nous nous trouvions face à face, j’aurais vite fait de te clore le bec !


  Ce disant, ses mains remuaient pour formuler la réponse au signal.


  « Ainsi, lui aussi était au courant ! songea le Végan. Voilà pourquoi il ne m’a pas tiré dessus… Pauvre Min-doou ! »


  Cependant il continuait ses invectives, tout en échangeant avec l’astrot des informations dans un langage apparenté à celui utilisé, jadis, pour communiquer avec les sourds-muets.


  Il l’avertit ainsi de se tenir prêt à s’enfuir en massant ses membres pour activer la circulation. Le chef des pirates n’allait sans doute pas tarder à mettre son prisonnier à la torture, aussi fallait-il libérer les captifs dès que possible. En attendant, Oz-bad indiqua à Malière l’emplacement de l’arsenal qui serait leur premier objectif.


  Cette comédie terminée, il lui cracha à la figure et s’en alla. Un plan commençait à mûrir dans son esprit, mais il restait encore à mettre au point pas mal de détails…


  Avant de rejoindre Liebag, il profita de l’absence des pirates, occupés à fêter leur succès dans la grande salle, pour faire un détour par l’atelier de serrurerie.


  Celui-ci était parfaitement équipé. Grâce à ses photographies à développement instantané, il put reconstituer le jeu de clefs. Un appareil de codage magnétique lui permit d’imprimer sur les plaques vierges les champs permettant l’ouverture des verrous.


  Ceci fait, il regagna la chambre où Liebag, toujours aussi resplendissante, l’attendait et tous deux allèrent rejoindre Muir dans la salle de festin.


  Celui-ci était en train de déchiffrer un message que l’un de ses hommes venait de lui communiquer.


  — Parfait ! s’exclama-t-il. Nos affaires prennent bonne tournure… Oz-bad, mon ami, tu vas encore me rendre service. Les Zossiriens m’ont envoyé un agent porteur d’importants renseignements. Prends ton astronef et pars à sa rencontre : pas question de leur donner les coordonnées de notre repaire. Arrange-toi pour le prendre à ton bord et amène-le-moi ici, sans qu’il puisse repérer l’endroit où tu atterriras. Je crois que tu connais leur envoyé, il sera surpris de te rencontrer ! Un détail, ne cherche pas à filer, ton astronef aura juste assez de carburant pour effectuer l’aller et retour. Va…


  — Excusez-moi, remarqua le Végan, mais je ne voudrais pas manquer la mise à mort du fumier qui a tué Min-doou…


  — Bien sûr, je te comprends parfaitement. Ne crains rien, je t’attendrai ; impossible de manquer pareille réjouissance…


  — Formidable ! Je file…


  — Eh ! pas si vite. Le signal de reconnaissance radio est 067492, et le mot de passe « guérilla ». N’oublie pas, sinon ils te tireraient dessus… Je prendrai bien soin de ta jolie Luarienne pendant ton absence, n’aie crainte !


  Ces dernières paroles étaient moins réjouissantes, mais l’astrot grimaça un sourire. Une fois de plus, Muir prenait ses précautions en gardant un otage…


  Sphéro fit fête à son maître lorsque celui-ci fut à bord de l’astronef. Un coup d’œil au réfrigérateur montra que le kronon s’était copieusement nourri pendant son absence. Hélas ! les réserves touchaient à leur fin : il ne restait plus que quatre boîtes.


  Décidément, il était grand temps de fausser compagnie aux pirates…


  Le Zébul fonça suivant les coordonnées fournies par la tour de contrôle. L’appareil répondait merveilleusement aux sollicitations de son pilote, et bientôt il aurait sans doute à démontrer sa vélocité…


  Evidemment, il y aurait le problème du carburant, mais il n’était sans doute pas insoluble.


  En deux heures, l’astronef parvint au rendez-vous fixé. Dès que le navire zossirien fut à portée de radar, Oz-bad lança le signal de reconnaissance.


  Le Végan s’adressa alors à Sphéro :


  — Mon gros, tu vas te rendre utile. Le passager que nous allons embarquer aura en sa possession d’importants documents. Arrange-toi pour les lui dérober et porte-les dans ma cabine. Lorsque j’en aurai pris copie, tu les lui restitueras discrètement. Si tout se passe bien, tu retrouveras prochainement ta petite amie sur Terra. Compris ?


  Le kronon acquiesça.


  A cet instant, l’astronef zossirien accusa réception du signal et avertit qu’il envoyait une nacelle avec le passager à son bord.


  Oz-bad donna feu vert et alla se poster devant le sas. Après une courte attente, le signal avertissant que le tube souple était branché et étanche s’alluma.


  Le vantail s’ouvrit.


  — Guérilla ! s’exclama le Végan. Bienvenue à bord !


  La porte se referma et le visiteur ôta son casque découvrant un visage stupéfait.


  — Oz-bad ! s’exclama-t-il. Impossible…


  — Mais si, mon cher Nii-zum. La défunte Min-doou et moi-même appartenions à l’honorable corporation des pirates de l’espace !


  — Mais pourquoi ne pas t’être fait reconnaître ? Cela t’aurait évité de désagréables tribulations…


  — Je dois avouer, en toute modestie, que ma promotion est plus récente que celle de ma compatriote… Mais je manque à tous mes devoirs : rendons-nous au poste de commande, nous serons mieux installés pour discuter.


  Une fois assis dans les fauteuils, le Végan reprit :


  — Je suppose que vous apportez les documents attendus ?


  — Certainement, ils sont dans ma poche.


  — Parfait ! alors rien ne nous retient plus ici… Excusez-moi si les écrans sont obscurcis : Muir tient à conserver le secret de sa retraite.


  — C’est bien compréhensible, assura le Zossirien, surtout depuis la capture de l’ambassadeur terrien. A notre avis, l’Intraitable a commis une erreur en s’emparant d’un envoyé impérial. C’est d’ailleurs le motif de ma venue…


  — Ah oui ? fit distraitement l’astrot, qui venait de noter une légère luminescence près de son visiteur. Mettez-vous donc à votre aise : vous êtes engoncé dans votre scaphandre.


  — C’est vrai, il me serre, acquiesça Nii-zum en dégrafant les fermetures.


  — Vous prendrez bien un verre en souvenir de notre dernière rencontre ?


  — Avec plaisir ! Notre cocktail habituel…


  Oz-bad pressa les touches du synthétiseur alimentaire et deux verres surgirent. Il saisit l’un d’eux et s’exclama :


  — A votre santé et à la prospérité de nos entreprises !


  — Mille souhaits galactiques ! répliqua le biologiste en buvant une gorgée.


  — Vous disiez donc que l’enlèvement du Terrien a provoqué quelques remous ?


  — Par le cosmos ! Ces minables sont fous de rage… Nous avons reçu un message de Terra nous intimant l’ordre de mettre tout en œuvre pour retrouver les ravisseurs et libérer l’ambassadeur. Il faut leur donner satisfaction à tout prix, sans quoi l’Empereur enverra une escadre dans les parages, ce qui serait extrêmement ennuyeux pour notre petit trafic.


  — Je vois… Cela ne posera pas de problème majeur : les Terriens verseront une rançon et l’ambassadeur sera amené sain et sauf sur Zossir.


  — Peut-être, mais les Terriens argueront de l’insécurité de l’espace entourant notre planète pour expédier des navires de la Garde !


  — Bah ! fit Oz-bad d’un air entendu. Nous serons bientôt assez puissants pour ne plus rien avoir à redouter de ces dégénérés.


  — Tout dépend de l’Intraitable. Si nous devons passer à l’action sur une grande échelle, nous sommes prêts, mais il faudrait auparavant nous assurer le contrôle des planètes voisines.


  — Bien entendu ! Mais tout cela dépasse mes compétences, c’est l’affaire de Muir, de toute manière, on peut lui faire confiance, c’est un type à la hauteur ! Mais je parle, je parle et j’oublie de vous demander si vous avez déjeuné…


  — J’ai grignoté un petit en-cas avant mon départ, mais je mangerais bien quelque chose de plus substantiel !


  — Je crois avoir des friandises zossiriennes au réfrigérateur. Excusez-moi de vous laisser seul !


  — Je t’en prie…


  Oz-bad fila d’abord dans sa chambre où il trouva Sphéro qui jouait sur son lit avec une bobine de film.


  — Alors, gros malin, tu as réussi. Donne-moi vite cette botte, je vais en faire une copie.


  En quelques minutes l’astrot effectua cette opération, il jeta un coup d’œil sur les documents, siffla d’un air admiratif, puis tendit la bobine au kronon.


  — Va la remettre en place ; tu as fait du bon travail ! Décidément, cette affaire est encore plus complexe que je ne le pensais…


  Le Végan apprêta en hâte le repas promis et revint au poste central :


  — Désolé de vous avoir fait attendre, je ne retrouvais plus mes plats congelés. En ce qui me concerne, je préfère la cuisine de mon pays.


  — Chacun ses habitudes, acquiesça le Zossirien en goûtant l’un des plats. Puis il reprit :


  — Excellent ! J’en avais besoin car l’Intraitable mérite bien son nom : il est dur en affaires.


  — En ce qui me concerne, je n’ai pas à me plaindre. Depuis que je suis pirate, je n’ai plus aucune envie de reprendre mon petit négoce : trop de risques pour un bénéfice médiocre. Tant pis pour vos appareils, il faudra trouver une autre source !


  La conversation se poursuivit sur des sujets divers.


  Le Zossirien, assurément, en savait plus long qu’il ne le prétendait sur Muir, mais le contenu des documents saisis avait assez renseigné Oz-bad qui ne chercha nullement à lui tirer les vers du nez.


  Le Zébul regagna sans incidents sa base.


  A la descente de l’astronef, le Végan demanda au mécano de refaire le plein car il aurait sans doute à repartir prochainement.


  L’intéressé acquiesça sans paraître surpris. Il n’avait donc pas reçu d’instructions contraires de Muir, un atout important pour Oz-bad…


  Avant de pénétrer dans les méandres des tunnels, le Végan émit un léger sifflement ultra-sonique : cette fois, il allait avoir besoin du concours de Sphéro, car le moment de fausser compagnie aux pirates approchait.


  Muir trônait à sa place habituelle et, ce qui déplut à Oz-bad, avait passé le bras autour du cou de Liebag, toute rouge de confusion.


  — Ah ! te voilà ! rugit le pirate en apercevant le Végan. Décidément, tu es chanceux en amour ! J’ai tenté tout mon arsenal de séduction et elle ne s’est pas laissé fléchir… Mais je n’ai pas dit mon dernier mot ! Je sais attendre. Alors, tu m’as amené ce brave Nii-zum, qui vient sans doute formuler ses habituelles récriminations. Tiens, reprends ta chérie, je vais aller discuter en particulier avec notre ami Zossirien. Vous autres, poursuivit-il en s’adressant aux pirates, quartier libre. Ce soir, nous donnerons une petite fête en l’honneur de notre vaillant allié !


  Des acclamations retentirent : les corsaires appréciaient les distractions qui les changeaient un peu de la monotonie de la vie sur cette scorie déserte.


  Muir leva le bras pour réclamer le silence et ajouta :


  — Bien entendu, le clou de la soirée sera le supplice du commodore terrien qui subira en votre présence quelques désagréables traitements infligés par le spécialiste maison !


  L’assistance hurla son approbation et les forbans commencèrent à s’échauffer en mettant à mal quelques bonnes bouteilles.


  Oz-bad, lui, prit Liebag par la main et l’entraîna discrètement à l’écart.


  — Cette fois, nous allons jouer le tout pour le tout, impossible de demeurer ici plus longtemps. Va conter fleurette aux mécaniciens de l’astroport et assure-toi qu’ils ont bien fait le plein de mon astronef. Surtout, ne t’éloigne pas de mon navire…


  — Chéri, ne prends pas trop de risques ! répliqua la jeune Luarienne. Pense que tu vas affronter toute la bande de Muir… Pense aussi à moi…


  Le Végan l’étreignit brièvement. Il connaissait le courage de cette fille qui, plutôt que d’abdiquer, avait préféré rejoindre les rangs des rebelles. En son for intérieur, il formulait des prières pour qu’elle ne connaisse pas le sort de Min-doou.


  Elle eut un pauvre sourire lorsqu’il la quitta et, de la main, lui envoya un baiser, mais le grand gaillard filait déjà à souples enjambées, l’esprit entièrement tourné vers l’action.


  Tout son plan reposait sur la rapidité de son attaque : Muir, en conférence, serait occupé pendant au moins une heure et ses forbans se livraient déjà à d’abondantes libations.


  Pendant qu’il se dirigeait vers les prisons, il s’assura que son paral coulissait bien dans sa gaine et qu’il était chargé à bloc. Ensuite, il utiliserait le laser dont la flamme, moins discrète, attirait l’attention.


  Il ne rencontra personne dans les tunnels et parvint à destination sans avoir hésité une seule fois aux nombreuses bifurcations.


  Le pirate qu’il avait déjà rencontré montait la garde, bâillant à s’en décrocher la mâchoire.


  — Tiens, te voilà encore…, commença-t-il.


  Oz-bad ne le laissa pas terminer sa phrase et lui administra une décharge paralysante. Le garde s’effondra.


  Dans la pièce voisine, ses compagnons tuaient le temps en jouant aux dés.


  — Salut les amis ! s’exclama le Végan en poussant la porte. Je vous amène de quoi boire à ma santé…


  Ce disant, il balaya la salle du rayon de son arme.


  Les six malandrins se figèrent avant d’avoir compris ce qui se passait.


  Oz-bad rafla rapidement leurs armes et se dirigea vers la grille de la prison : tous les verrous s’ouvrirent sans problème grâce à ses fausses clefs, sauf un… La copie devait avoir un léger défaut !


  Le Végan commençait à s’énerver et songeait à faire sauter cet obstacle lorsqu’une idée lui vint à l’esprit : rebroussant chemin, il fouilla dans les poches de sa première victime et en sortit un trousseau de clefs.


  Cette fois il fit jouer le pêne sans aucune difficulté et bondit devant la cage du commodore dont le visage émacié s’éclaira d’un sourire.


  De nouveau, le Végan tenta d’ouvrir la porte, essayant toutes ses plaques magnétiques, la dernière était la bonne ! La grille ouverte, le Terrien se laissa glisser sur le sol, faisant jouer ses muscles pour leur redonner de la souplesse.


  Toujours muet, Oz-bad libéra ensuite les astrots auxquels il distribua les armes des gardes, alors, il se décida à parler :


  — Mes amis, je suis l’un des vôtres, le commodore me connaît et se porte garant de moi. Nous allons filer d’ici pendant que les pirates sont occupés à festoyer. Que ceux qui sont armés passent devant. Premier objectif : l’arsenal, ensuite nous gagnerons l’endroit où se trouvent nos navires. Faites feu à vue avec les parals…


  Prenant la tête du groupe, le Végan quitta la prison, suivi des astrots et, sans hésitation s’engagea dans le tunnel qui menait à l’armurerie.


  Cette fois, il ne se donna pas le mal de forcer la serrure, mais coupa les pênes au laser, puis sectionna les câbles des caméras.


  Pendant que les Terriens enfilaient des armures et s’armaient jusqu’aux dents, il se dirigea vers une mine spatiale et déclencha sa mise à feu à retardement la programmant sur quarante-cinq minutes.


  Ceci fait, il endossa un scaphandre de combat et fit signe aux évadés de le suivre.


  Jusqu’alors, tout s’était déroulé à merveille, l’alerte n’avait pas été donnée, et le Végan avait mené à bien la première partie de son plan.


  Maintenant il se trouvait à la tête d’une soixantaine de combattants d’élite, bien décidés à faire payer chèrement leur peau…


  Au pas de course, Oz-bad s’élança vers le tunnel qui menait directement à l’astroport, évitant la grande salle où les pirates faisaient ripaille.


  Malière le suivait péniblement, l’immobilité forcée pendant son séjour dans la cage avait engourdi ses muscles, provoquant de douloureuses crampes. Pourtant il tenait le coup, serrant les dents pour ne pas se laisser distancer.


  Le groupe parcourut ainsi une centaine de mètres avant de parvenir à destination.


  Les pirates ne se manifestaient toujours pas.


  Chaque minute qui passait augmentait les chances de réussite.


  Un escalier et un ascenseur menaient aux plates-formes où étaient parqués les vaisseaux.


  Là, les fuyards rencontrèrent quelques corsaires qui furent mis aussitôt hors d’état de nuire.


  Oz-bad fit signe à Malière et à quatre Terriens mal en point d’emprunter l’ascenseur, tandis que lui et les autres astrots grimpaient les marches à grandes enjambées.


  Deux flibustiers qui débouchaient d’un couloir furent paralysés et le groupe fit irruption dans la vaste caverne brillamment éclairée.


  Alors commencèrent les premiers ennuis.


  Loin derrière eux, une sirène se mit à hurler tandis que des lampes rouges clignotaient çà et là.


  Le Végan désigna le Zébul et les deux plus proches astronefs à Malière, puis il divisa son groupe en six, postant chacun d’eux devant la sortie des tunnels de communication.


  Déjà les mécaniciens revenus de leur surprise commençaient à tirailler.


  Oz-bad chercha du regard Liebag, il l’aperçut allongée près du sas du Zébul, et bondit vers elle.


  — Grimpe la passerelle et mets-toi à l’abri, cria-t-il. Je vais te rejoindre dans un instant…


  — La Luarienne obéit. Lorsque le Végan fut certain qu’elle était en sécurité, il grogna :


  — Maintenant, Sphéro, tu peux te montrer, suis-moi !


  Bondissant d’abri en abri, de caisse en caisse, l’astrot, suivi de son fidèle compagnon, se dirigea vers l’emplacement clef de l’astroport : le blockhaus où se trouvaient les commandes des portes blindées s’ouvrant sur le vide extérieur.


  Bien entendu, le panneau massif était hermétiquement clos…


  Oz-bad ajusta un pirate qui montrait le bout de son nez derrière un placard et le grilla au laser, puis il ordonna au kronon :


  — Derrière cette porte se trouve un volant qu’il te suffira de tourner pour que je puisse l’ouvrir. Matérialise-toi à l’intérieur, fais-le manœuvrer et planque-toi…


  Aussitôt, l’animal disparut.


  Le Végan vit alors le signal vert annonçant que la serrure était débloquée s’allumer, il tira comme un forcené sur le vantail qui s’ouvrit en grinçant.


  Sans plus attendre, il dégoupilla une grenade prise à l’arsenal et la projeta à l’intérieur.


  Une sourde explosion retentit, puis de faibles cris.


  Il bondit alors dans la pièce, acheva un blessé qui faisait mine de l’ajuster et s’empara d’un micro pendu au mur.


  — Les gars, hurla-t-il en terrien, fermez tous vos casques, attention, je compte jusqu’à dix…


  Il abaissa sa visière, et énuméra posément les chiffres, puis appuya de toutes ses forces sur les leviers commandant les panneaux massifs protégeant l’entrée du repaire des pirates.


  Aussitôt l’air s’enfuit par les vastes ouvertures, provoquant presque une tornade à l’intérieur de la base.


  Oz-bad, profitant de la faible gravité, sauta directement dans le vide et atterrit légèrement sur le sol.


  D’un geste il fit signe à ses hommes de se replier.


  Lui-même se posta près du sas du Zébul, protégeant leur évacuation.


  Tout se déroula parfaitement : les pirates, surpris sans scaphandre pour la plupart, étaient déjà morts. Seuls les forbans dans la grande salle avaient été protégés par le déclenchement des systèmes de sécurité fermant les portes, mais ils ne pouvaient plus en sortir.


  Une fois le dernier Terrien embarqué, Oz-bad bondit dans le Zébul avec Sphéro sur ses talons et gagna le poste de pilotage où Liebag, toute pâle, l’attendait.


  Tranquillement, le Végan déclencha la procédure de décollage et, lorsque toutes les lampes témoins furent au vert, lança le Zébul vers la sortie.


  Quelques instants plus tard, les trois astronefs se trouvaient à l’extérieur et accéléraient…


  Un quart d’heure après cette spectaculaire évasion, Oz-bad désigna un écran à ses compagnons : une étoile nouvelle brillait dans le ciel.


  La mine ainsi que les tonnes d’explosifs accumulés venaient de sauter, déchiquetant en mille morceaux l’astéroïde. Le fameux Intraitable, Nii-Zum et tous les pirates avaient péri dans ce feu d’artifice…


  Guidés par le Zébul, les fuyards évitèrent sans peine le piège mortel de la naine noire et mirent le cap sur la planète où l’ambassadeur était retenu captif.


  Celui-ci fut libéré sans difficulté. La flottille prit alors le chemin de Terra.
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  Oz-bad, redevenu Alex Courville, Malière et Liebag étaient assis devant le bureau de l’amiral Vilar.


  Celui-ci achevait de prendre connaissance des documents rapportés par son agent.


  — Ainsi, Muir était en réalité l’éminence grise de cette rébellion… Il manœuvrait en sous main les dirigeants zossiriens et quelques hobereaux des planètes voisines afin de se tailler un domaine dans les Confins ! Avec sa flotte et les androïdes, il était assuré de posséder des forces suffisantes pour mettre à mal les renforts que nous allions expédier dans ce secteur. Maintenant il est aisé de ramener à la raison les usurpateurs qui se sont emparés de ces planètes et de mettre un terme au trafic des androïdes de combat. Félicitations, Courville ! Vous avez fait du bon travail… Pourtant, comme vous me laissiez sans nouvelles, j’ai cru un moment que vous y aviez laissé votre peau, mais vous êtes increvable, mon cher ! Malière va repartir pour Zossir avec une escadre pour liquider cet empereur fantoche, puis il s’occupera de Luar. Et vous, quels sont vos projets ?


  — Ma foi, amiral, je prendrais bien quelques semaines de repos, répliqua Alex, en jetant un regard sur Liebag qui lui souriait tendrement.


  — Je vois…, grommela l’amiral. Ah ! décidément vous avez toutes les chances ! Le farniente en compagnie d’une princesse pendant que je vais me morfondre dans mon bureau… Bon ! C’est entendu : trois semaines, pas un jour de plus. Cette affaire est réglée, mais nous avons maintenant des problèmes dans un autre secteur de l’empire et j’aurai probablement besoin de vos services…


  — A vos ordres, amiral ! répliqua l’officier, tandis que le regard de Liebag se voilait de tristesse.


  — Mais…, reprit Vilar, je ne vois pas l’horrible bestiole qui vous accompagne habituellement. Vous seriez-vous enfin décidé à vous en débarrasser ?


  — Ma foi non, Sphéro attendait seulement la permission de se manifester, répliqua l’astrot tandis que le kronon se matérialisait sur le bureau de l’amiral et lui léchait amicalement la figure de sa langue râpeuse. Ah ! cet animal vous adore, amiral… Peut-être désirez-vous que je vous en fasse cadeau ?


  — Par le cosmos, non ! Couché, Sphéro… Hors d’ici tous les deux ! Je vais encore avoir une éruption de boutons : je suis allergique à cette sale bête…


  Alex salua, riant sous cape. Il prit le kronon sous son bras et s’en alla en compagnie de Liebag vers le plus proche astroport pour profiter pleinement de sa trop courte permission.


  Sphéro, lui, attendit patiemment au zoo le retour de son maître, en compagnie d’une charmante femelle de son espèce ; et ils eurent beaucoup de petits kronons…
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